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PRÉFACE. 



Il y a déjà plus de quarante ans que 
Ton se seH "eii France de la télégraphie, 
et peu de personnes cependantbonnois- 
sent le télégraphe françois : on le voit 
de trop loin, et sans y faire beaucoup 
d’attention. 

L’histoire que nous publions le fera 
mieux connoître ; nous croyons qu’il ne 
peut que gagner à être observé de plus 
près et examiné avec soin. 

Cette histoire ne présentera pas un 
égal intérêt dans toutes ses parties. La 
nomenclature et la description des té¬ 
légraphes, qui ont été faits avant et de¬ 
puis celui de France, paroîtront peut- 
être ennuyeuses à beaucoup de lecteurs; 
mais ce travail facilitera les progrès de 
1 art télégraphique, fournira des maté- 



























ij PBÉFACE. 

riaux , et sera un point de départ pouf 
ceux qui voudront faire des recherches 
en ce genre. 

La télégraphie sera probablement 
plus étudiée dans l’avenir qu^elle ne 
l’est aujourd’hui, et nous continuerons, 
par les renseignements que nous don¬ 
nons sur elle , à lui servir d’appui, lors 
même que nous n’existerons plus. 
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INTRODUCTION. 


Le besoin de communiquer entre eux, 
autrement que par la voix et récriture, 
se fit sentir aux hommes dès que les 
sociétés eurent fait quelques progrès 
dans la civilisation : il semble qu’on 
ajoute quelque chose à son existence en 
abrégeant le temps et en diminuant les 
distances. 

Les moyens qu’on imagina pour se 
faire entendre de loin avec une grande 
rapidité se bornèrent cependant à 
échanger quelques phrases convenues ; 
mais, comme ces phrases faisoient con- * 
noître des faits ou des avis importants, 
on en a continué Tusage : toutes les na¬ 
tions s’en sont servies. Les peuples de F A- 
sie, de la Grèce,'des Gaules, des Espa- 





















iv introduction, 

1 

gnes, d’Italie, d’Angleterre, ont eu re¬ 
cours aux signaux, soit pour s’attaquer 
entre eux, soit pour se défendre, 

LesChinois en avoient placé sur toute 
l’étendue de la grande muraille , et 
Tamerlan même répandit, par des si¬ 
gnaux, l’épouvante au milieu de ses en¬ 
nemis. 

Le langage des signes ne se perfec¬ 
tionna point ; il fut toujours rédait à 
peu près à annoncer quelques phrases : 
cet art commençoit même à être oublié 
depuis quelques siècles. Un petit nombre 
de savants seulement eu avoient con¬ 
servé le souvenir : ils éherchoient à le 
reproduire sous des formes nouvelles, 
sans changer ses résultats. Lorsque la 
grande catastrophe de la ré volution Fran¬ 
çoise ébranla l’Europe au XVÏIL siècle, 
la France , attaquant tous les peuples 
qui Tenvironnoient, et étant attaquée 
par eui^ épriiuva un transport d’exal¬ 
tation qui l’éleva au-dessus de tous liçs 
dangers : elle créa, comme par eiicba^- 
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IN^aODUCTION. V 

tenaent, ^ous les moyens qui pou voient 
servir à sa défense et préparer* ses con¬ 
quêtes, La quantité prodigieuse d’hom¬ 
mes que les François avoient armés les 
avoient déterminés à se' servir d’une 
nouvelle tactique; il falloit donner un 
ensemble à ce grand nombre de batail¬ 
lons qui s’étendoient du Nord au Midi 
de l’Europe. On saisit avec empresse¬ 
ment le projet d’établir des communia 
cations rapides , avec lesquelles on pût 
concerter leurs tnnnvements,, faire agir 
siEnnltanément, un gnillioa d’hommes 
difSpersés sur un espace immense ^ 
coin me s’ils eussent été réunis dans le 
même lieq , et entretenir l’efferves¬ 
cence des esprits en répandant promp-, 
tement le récit des mesures adoptées ,, 
et surtout le succès qu’elles produi¬ 
saient. 

Il ne s’éloit pas ençnre présenté d’é¬ 
vénement où la télégraphie pût être 
aussi utile ; elle fut exhumée des car-t 

tons d|*un comité, d^ns lesqUîCls on l’ar 
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vj introduction, 

voit ensevelie depuis plus d’une année; 
elle y seroit peut-être restée éternelle¬ 
ment , comme tant d’autres projets qui 
sont reçus avecindifFérence, et que l’on 
ne daigne pas même essayer. 

Cette insouciance pour les nouvelles 
inventions a toujours existé, même en 
France : leur utilité ne peut être prou¬ 
vée que par rexpérience, et personne 
n’est pressé défaire des essais, lorsqu’il 
faut dépenser de l’argent et du temps. 
L emploi de moyens nouveaux contrarie 
quelques habitudes , blesse souvent les 
. intérêts de ceux qui profitent des an¬ 
ciennes méthodes, et peu de gens , ex¬ 
cepté les inventeurs , sont intéressés à 
faire valoir des projets dont la réussite 
paroît toujours incertaine. 

D’ailleu rsles individus n’influent que 
tres peu chez .toutes les nations : ceux 
quiles représentent ne mettent pas, pour 
réaliser des découvertes , tout le zèle 
qui feroit agir une réunion d’hommes 
directement intéressés à la réussite des 
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VI 


inventions qui leurseroient particulière¬ 
ment utiles, 

adoption des découvertes qui ont 
donné un si grand accroissement à l’in¬ 
dustrie de la Grande-Bretagne, n’est 
due qu’à des associations particulières. 

Les régulateurs du pouvoir ne font 
ordinairement d’elForls , pour propager 
une invention nouvelle, que lorsqu’elle 
peut servir à augmenter leurs forces ; 
et, dans cette circonstance même , la 
volonté qu’ils font paroître d’abord n’a 
pas toujours assez d’activité et de per- 
' sévérance pour qu’ils puissent profiter 
de tous les avantages qui leur sont of- 

•• I 

ferts. 

Quelle invention pou voit être plus 
utile que celle de la poudre à canon ? 
que!s changements ne devoit-elle pas 
produire dans la manière de combattre? 
El, cependant, il a fallu plusieurs siècles 
avant que ces changements soient ef¬ 
fectués. 

On a été long-temps sans abandonner 
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les armes qui protégeoient le corps ççn- 
tre les lances et les flèches. 

Beaucoup d’années s,e sont éco.ulées 
ayant qu’on se servit de l’artillerie avec 
avantage , et qu’on connût l’usage des 
fortifijCations, maintenant pratiquées. Il 
J a cinq çents ans que la poudre à canon 
est connue en Europe , et ce ne 



qu’en i654, au siège de la Mothe, 
qu’on fit usage en France de la bombe. 
Jiouis Xiy forma le premier régiment 
de l^ombardier^, qui fut incorporé de¬ 
puis dans l’artillerie; et Ton connois- 
soit si peu la puissance de cette arme, 
au XVI® siècle , que Montaigne disait : 

a Les armes à feu font si peu d’effet, 
» sauf rétonnement des oreilles, à qui 
chacun est désormais apprivoisé, que 
» j’espère qu’on en quittera l’usage. » 
Folardjsi célèbre dans l’art n 



et qui vivoit à la fin du XVIF siècle et 
au commencement du XVIIP, conseil- 

. . ; 3 % li fc V », c i . P T - ■ 

loit, indirectement, dans ses ouvrages, 

P ’ 

sMPS'iliVlÇï' les arps et les halistes à 
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IX 


nos fusils 6t à nos canons. Et latolegra- 
phie seroit encore, à peu près, ce qu'elle 
étoit en mil sept-cent quatre-vingt douze 
si les cinq frères Chappe, intéressés au 
succès d’une découverte qui honoroit 
leur nom , ne s’en fussent exclusivement 
occupés ; car tous les gouvernements , 
sous lesquels ces utiles et brillants ré¬ 
sultats ont été exposés, n’y ont pensé que 
pour en tirer partie dans les moments 
pressants et n’ont jamais rien fait pour 
son amélioration, excepté M, de Vil- 
lèle qui a accordé une augmentation,au 
budget ,de trente mille francs,qui permit 
à l’administration de placer, de douze 
postes en douze postes,des employés qui 
sussent écrire tous les signaux qui pas- 
soient dans la journée par le télégraphe, 
et que les stationnaires portoient cha¬ 
que jour au bureau de poste le plus 
voisin , éloigné quelquefois d’un my- 
riamètre du'télégraphe. Cet envoi jour¬ 
nalier des procès-verbaux mit l’admi- 
nistration à même de faire vérifier 
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tous les jours les fautes qui se commet-» 
toient sur les lignes; et, par ce moyen, 
elle counoissoit également les divisions 
sur lesquel les il s’en commettoitun plus 
grand nombre. 

On a fait précéder l’histoire de la 
télégraphie, dont rainé des Chappe est 
l’auteur, premièrement. d’un abrégé 
de l’origine du télégraphe Chappe , 
deuxièmement , des motifs qui ont 
obligé les quatre Chappe à quitter la 
télégraphie, savoir î 

Ignace Chappe et Pierre Chappe le 
vingt-trois août dix-huit cent vingt- 
trois , et René Chappe et Abraham 
Chappe, dans le mois d’août dix-huit 
cent trente , troisièmement, d’obser¬ 
vations sur le télégraphe aérien, suivies 
de notes sur l’essai d’un nouveau sys¬ 
tème de télégraphe qui pourroit peut- 
être remplacer avantageusement le 
télégraphe aérien et que l’on pourroit 

nommer télégraphe acoustique ou télé- 
logue. 
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INTtlODCCTION. xj 

Origine âti Télégraphe Chappe» 

I 

Claude Chappe et ses quatre frères 
sont originaires du departement du , 
Cantal: mais il sont tous nés à Brûlon, 
département de la Sartbe. Leur père , 
mort en 1784 à Rouen, oùil était direc¬ 
teur-général des domaines du roi, était 
le frère de Tabbé Chappe d’Auterocbe, 
membre de Tacadémie des science'^, qui 
fut envoyé, sous le règne de Louis XV, 
en Sibérie pour observer le passage de 
Vénussur le soleil, et, par suite, en Cali¬ 
fornie où'il est mort, en 1779* victime 
de son zèle pour les sciences. , 

Claude Cbappe, le cadet d’une fa¬ 
mille assez nombreuse, étoit destiné à 
l’état ecclésiastique ; et, avant lage de 
vingt ans, il obtint deux bénéfices, dont 
les revenus assez considérables lui four- 
nissoient les moyens de se livrer tout 
entier à l’étude ; il s’occiipoil particu¬ 
lièrement de recherches sur l’électri- 


K 

P 


i 




1 
























* V 


introduction. 


XI) 

cité ; on lui doit rcxpérience des bul¬ 
les de savon électrisées et remplies de 
gaz inflammable que Ton fait détonner 
dans Tatmosphère parleur cootact,pour 
imiter reffet des nuages éjectriques et 
prouver la théorie de la foudre par l’é- 
iectricité. 

La révolution Tarréta dans sestra- 
vaux, il perdit' ses bénéfices , quitta 
Paris'et vint à Brulon daps sa famille, 

A ^ ^ - v I - ' 

pù il trouva quatre de ses.frères, dont 
trois venoienl aussi de perdre leurs 
places. 

Ce fut à çetle époque (i 790) que Ti* 
dée lui vint d’une communication té- 

i • * *■•». ‘‘iS. 

• . ♦ -c 

légraphique qui pût mettre Ip gouver¬ 
nement à même de transmettre ses or- 

f ' - r 

dres à une grande distance dans le 
moins de temps possible. lien fit p^rt à 
ses, frères. 

.^pn idée parut, au premier mppapjnt,; 
être un rêve de son imagination 9 
il y persista etnpuspriade le spcpnd^^pî;^^, 
Va première expéi ience fpt^ pel|e_ dui 
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son, obtenu en frappant sur deux cas¬ 
seroles', et deux postes placés à quatre 
cents mètres Tun de Tautre furent mis 
en communication au moyen de deux 
pendules à secondes parfaitement en 
harmonie , dont les cadrans, divisés en 
dix parties, représ eut oient les dix chif¬ 
fres de la numération, de manière que, 
lorsque raiguillé d’un de ces cadrans 
était sur le chiffre que l’on vouloit in¬ 
diquer , on faisoit entendre un son qui 
annonçoit,au poste correspondant,dont 
la pendule étoit en harmonie , que le 
chiffre indiqué par l’aiguille, au moment 
du son , était significatif. 

Ce moyen de correspondance qui 
réussit fort bien avec deux postes, et 
qui pouToit être très-utile dans une 
ville assiégée, en employant le feu au 
lieu du son ; présentoit^ avec un plus 
grand nombre de stationsjdes difficultés 
qui nous firent rénoncer à ce système; 

Quelque temps après ^ nous essayâ¬ 
mes l’électricitéi Le cabinet que pOssé- 
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doit Tabbé Chappe, et que^ par suite, il 
fur obligé de vendre pour subvenir aux 
dépenses qu’occasionnoient ses expé¬ 
riences télégraphiques, nous fournit 
les moyens de faire plusieurs essais à 
des distances plus ou moins grandesj 
qui o’offrirent que des résultats peu 
satisfaisants. 

Il fallut donc imaginer antre chose; 
et, après différents essais, nous convîn¬ 
mes qu au lieu du son nous emploie¬ 
rions la vue d un objet qui, par son ap^ 
parition et sa di^parilion, féroit con- 
noître le moment où il faudroit mar¬ 
quer le chiffre indiqué par Faiguille 
des deux pendules. 

INous fîmes faire,aIors,deux tableaux 
de forme rectangle ; chacun de ces ta¬ 
bleaux étoit haut d’un mètre, soixante 
cinq centimètres , sur cent trente trois 
centimètres de large, et présentoit deux 
surfaces, 1 une blanche et l’autre noire; 
il étoit fixé au haut d’un axe de quatre 
mètres élevé ver ticalement dans un grand 
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châssis fait en charpente; Taxe pivotoiu 
de sorte que les surfaces paroissoient 
et disparoissoient à volonté ; ces deux 
tableaux furent nos premiers télégra¬ 
phes bien différents de ceux qui exis¬ 
tent maintenant. 

1 

L’un de ces télégraphes fut placé sur 
la plate-forme du château de Brulon , 


département de la Sartbe, Tautre , 
sur la maison de M, Perrotin , située 
commune deParcé,distante dequinze ki¬ 
lomètres de Brûlon , et , au moyen des 


deux pendules à secondes , dont nous 
nous étions déjà servis , nous fîmes de 
nouvelles expériences dont le succès 
nous donna Tespoir d’être utiles à notre 


pays. 

A la première expérience, nous em¬ 
ployâmes le son, et, à la seconde, nous 
employâmes l’apparition et disparition 
de la surface d’un rectangle pour indi¬ 
quer le moment où l’aiguille des deux 
pendules, parfaitement en harmonie, 
étoit sur le nombre significatif- Les pro- 
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cès-vebbàux qui furent faits sur les 
lieux, par les autorités, existent encore 
et sont entre les mains de la famille. 
Ces différentes expériences sè firent 
dans Tespace de quinze mois. Elles exi¬ 
gèrent un travail opiniâtré et occa¬ 
sionnèrent des dépenses assez cotisidé- 
rables qui furent partagées par la fa¬ 
mille. 

L abbé Chappe, muni de ces procès- 
verbatix, vint à Paris verslàfln de 
et , apres bien des peines et des dé¬ 
marches , il obtint la pemMssion d’éta¬ 
blir un télégraphe sür Tun des pavillons 
de la barrière de TEloile à gauche en 
sortant de Paris. 


Deux de ses frères le secondèrent et 
firent lotig-temps des éxpériëhces qui , 
de jour en joür , dbtétioient plus dé 
succèS; Maïs Utî Ihàtih qu’ils se ren- 
doient éôrarôé â l’ordinaire à leur télé¬ 


graphe , ils s’aperçurent, à leur grand 
éfonnemeiii, que lé télégraphe n’étoit 
plus sur le pavillon. Il avoit été eiïlété 
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dans la nuit de manière qu’il n’en res- 
loi t pas un vestige. 

Tel fut le rapport que fit le concierge 
de la barrière qui ne voulut pas en 
dire davantage. Nos travaux et nos dé- 

O 

penses furent perdus, et il fallut renon* 
cer,pour le moment, a une découverte 
qui nous avoil coûté beaucoupde peines 
et d’argent. 

Six mois après cet événement, dont 
les causes ne nous ont jamais été con¬ 
nues , l’aîné des frères Ghappe fut 
nommé au corps législatif par le dépar¬ 
tement de la Sai'the. L’abbé Ghappe 
que l’enlèvement mystérieux du télér 
graphe a voit déconcerté et qui auroit 
peut-être abandonné sa découverte, s’il 
n’avoit pensé que son frère , venant 
d’être nommé député , pourroit lui 
être de quelque utilité , revint à Paris, 
où il lut autorisé à ériger un nouveau 
télégraphe, dont la forme , qui n’étoit 
pas encore celle de nos machines ac- 
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luelles, a cependant servi de modèle 
au télégraphe Anglois. 

Ce nouveau télégraphe, qui avoit cinq 
voyants , fut construit dans le parc de 
Menil --'montant , avec la permission 
deM. Lepelletierde St.-Fargeau.ïlcoûta 
beaucoup à la famille , et les Ghappe 
alloient y travailler tous les jours, lors¬ 
qu’un après-midi, comme ils entroient 
dans le parc , ils virent le jardinier de 
M, de St.-Fargeau, qui couroit au de¬ 
vant d’eux en leur criant de se sauver; 
qu’on avoit mis le feu au télégraphe , 
et que s’ils paroissoient, on les jeleroit 
au milieu des flammes. Ils retournèrent 
sur leurs pas , et ne pouvoient s’expli¬ 
quer cet événement qui les conster- 
noit. 

Ce ne fut que le lendemain qu’ils ap¬ 
prirent qu’une populace effrénée s’étoit 
portée à ces actes de violence parce 
que l’on soupçoniioit que le télégraphe 
servoit à communiquer avec le roi qui 
étoit alors renfermé. C’est tout ce aue 
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purent nous apprendre des ouYriers qui 
a voient monté la charpente de ce poste 
d’essai. 

INous en fûmes donc encore,dans cette 
nouvelle expérience,pour nos dépenses, 
nos travaux et nos peines. 

Mais l’abbé Chappe , plus persévé¬ 
rant que ses frères dans la réussite d’une 
découverte dont il avoit donné l’idée , 
ne se découragea pas, 11 demanda de 
l’argent à sa famille , qui fit de nou¬ 
veaux efforts pour lui en procurer; et, 
par l’entremise de son frère , qui étoit 
membre du comité d’instruction pu^ 
blique, il obtint, pour la troisième fois, 
la permission de faire des expériences, 

11 établit trois postes, dont l’un fut 
placé à Menil-montant, l’autre à Ecouén, 
distant de deux myriamètres de Paris, 
et le troisième à St-Martin-du-Tertre, 
distant de quinze kilomètres d’Ecouen. 
Ce fut dans cette circonstance qu’a- 
près beaucoup d’essais nous arrêtâmes 
la forme du télégraphe , tel qu’il est 
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maîntenaat à l’extérieur ; forme élé¬ 
gante et simple qui ne pourra jamais 
être changée qu’au détriment de la té¬ 
légraphie. 

Ces trois télégraphes furent établis 
après plusieurs mois de travaux ; et, 
lorsque nous fûmes exercés à leur ma¬ 
nœuvre, et que nous eûmes fait passer 
beaucoup de correspondances de cent à 
cent-cinquante mots, nous demandâ¬ 
mes au gouvernement qu’il nommât des 
commissaires pour s’assurer du résultat 
de cette découverte : ces commissaires 

n 

furent MM. Daunou, Arbogast et Lakanal 
memb res d e 1 aCon yen t ion, qui, pré ve nus 
contre un moyen de correspondance dont 
les effets paraissoîent extraordinaires , 
ne purent se défendre de témoigner leur 
surprise eu voyant avec quelle facilité et 
quelle promptitude nous transmettions à 
3 . myriamètres 5 kilomètres de distance 
les dépêches qu’ils nous donnaient. 

MM. Daunou, Lakanal et Abraham 
Chappe, qui étaient à Saint-Martin, 
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run des postes extrêmes, y restèrent 
trois jours, et,pendant ce temps, M. Ar- 
bogastet plusieurs autres membres de 
la convention se trouvoient à Menil- 
montant avec l’abbé Ghappe. A leur 
retour à Paris, les commissions réunies 
firent un rapport qui détermina le gou¬ 
vernement à ordonner l’établissement 
d’une ligne télégraphique de Paris à 
Lille. 

Cette ligne fut établie, mais il est 
impossible de se faire une juste idée des 
difficultés que présentèrent son établis¬ 
sement et son organisation, combien 
d’activité ; de fatigues et de ressources 
il a fallu employer pour aplanir les obs¬ 
tacles imprévus qui se reproduisoient 
sans cesse dans un travail iticonnu jus¬ 
qu’alors. 

Toutes les difficultés que donna cet 
établissement ne furent vaincues que 
par un zele, un accord et une persévé¬ 
rance qui ne pouvoient se rencontrer 
que dans une famille intéressée toute 
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entière aux succès d^une invention dont 

w 

tout rhonneur lui appartenoit. 

Après avoir lu celte notice, qui est 
Texacte vérité de tous les essais que les 
Gbappe ont faits, et de toutes les pei¬ 
nes quHls se sont données, est-on fondé 
à dire qu’ils ne sont pas les inventeurs 
du télégraphe? l’abbé Gbappe n’est pas, 
assurément, le premier à avoir eu l’i¬ 
dée de la possibilité de communiquer, 
par le moyen de signaux, à une grande 
distance, personne ne le conteste; la 
murine depuis des siècles n’emploîe-t- 
elle pas des signaux pour ses manœu¬ 
vres , et Ignace Gbappe, dans son his¬ 
toire de la Télégraphie ( page 17), loin 
de dissimuler tout ce qui a été fait pré¬ 
cédemment, a fait connaître avec une 
rare franchise tous les différents signaux 
qui ont été employés à différentes épo¬ 
ques , et les essais qui ont été faits ; mais 
avec tous ces télégraphes on ne pou¬ 
vait transmettre que des événements 
prévus. Amontons, seul, paroît avoir 
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voulu, au moyen des lettres de Talplia- 
bet, transmettre toutes espèces d’idées, 
et, si des essais ont été véritablement 
faits, on ignore la forme du télégraphe 
dont il s’est servi ; d’ailleurs, il n’est 
personne qui ne puisse facilement éta¬ 
blir, avec deux postes seulement, une 

correspondancelélégraphique;maislors. 

s’agit de correspondre à cinquante 
ou centmyriamètresf i),c’est toute autre 
chose. Les Chappe sont les premiers à 
avoir établi de longues lignes télégraphi¬ 
ques avec lesquelles on a pu transmettre 
toutes espèces d’idées, avec une célé¬ 
rité inconnue jusqu’alors, et s’ils eus¬ 
sent connu des moyens employés avant 
eux pour communiquer à une aussi 
grande distance et en si peu de temps, 
ils n’eussent pas fait tant d’essais, dé¬ 
pensé tant d’argentà chercher la forme la 
plus convenable à donner au télégra¬ 
phe. On ne peut pas plus contester aux 
Chappe l’invention du télégraphe, qu’on 
ne serait en droit de contester l’inven- 
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tion de la direction du ballon A celui 
qui la trouverait, ntaintenant, quoi¬ 
qu’un grand n ombre de personnes aient 
dit qu’il jétoit possible de la trouver et 
que de courageux savants aient fait des 
voyages aériens au gré des vents, 

Motif pour lequeA lgr,ace Chappe et Pierrè 
Chappe se sont retirés de la télégraphie^ 
et ont demandé leur retraite, 

■% 

Lorsque l’abbé Chappe mourut, ses 
deux frères, Ignace, et Pierre Chappe , 
qui étoient ses adjoints, furent nommés 
administrateurs; cette organisation tout 
à fait vicieuse aurait pu nuire au dévc- 
loppem(*nt et au perfectionneinent de 
la télégraphie, si les quatre frères qui 
y étaient employévS n eussent été unis 
et n’eussent eu le même intérêt au suc¬ 
cès de cette découverte; mais leur ac- 

■ 

cord étant parfait, toutes les mesures et 
améliorations que l’expérience faisoit 
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connoUre nécessaires à leur deux frères 
qui étoient employés à construire et à 
organiser les lignes, s’exécutoient sans 
obstacle; le secret des dépêches était 
bien gardé, car les quatre frères étoient 
responsables au même degré de la moin¬ 
dre indiscrétion, et si l’un d’eux eût été 
soupçonné., ils eussent perdu tous les 
quatre la confiance du gouvernement; 
leur intérêt commun avait donc été 
pendant trente ans un sûr garant pour les 
gouvernements qui s’étoient succédés : 
mais sous le règne de Charles X, en 
iSaS, M. de Corbière, ministre de Tin* 
térieur, désirant donner une place à 
rün de ses protégés, nomma, sans au¬ 
cune espèce de nécessité, un troisième 
administrateur dans une administra¬ 
tion où il devroit n’y en avoir qu’un 
seul, si le gouvernement connaissoit 
quelque chose à la télégraphie. 

Les deux administrateurs furent si 
péniblement affectés de cette mesure, 
qu^ils se rendirent sur-le-champ chez 
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M. de Corbière, pour lui faire connol- 
tre Tin justice que Ton coaimettoit à l’é¬ 
gard de leurs deux plus jeunes frères; 
et ils demandèrent leur retraite avec 
leur traitement intégrale , ainsi que 
notre nomination à leurs places, afin 
que nous ne devinssions pas les subor¬ 
donnés d’un étranger dans une partie, 
au perfeclionnement de laquelle nous 
avions coopéré eomme eux. Le ministre 
qui reconnut qu’il avait agi, dans cette 
circonstance,' avec plus d’autorité que 
de justice, accepta cette proposition 
avec empressement et presque avec re¬ 
connaissance , et il donna pour motifs à 
la retraite des deux anciens adminis¬ 
trateurs, leur âge et leurs infirmités; 
mais ces motifs n’étoient qu’un prés- 
texte, puisque le troisième administra¬ 
teur qu’il venoit de nommer, avoit six 
ans de plus que l’un d’eux et étoit im¬ 
potent; il étoit, d’ailleurs, tout-à-fait 
étranger à la partie où on le plaçoit. 
René Ghappe et Abraham Ghappe fu- 
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rent donc nommés admînisirateurs en 
remplacement de leurs frères ; mais le 
gouTernement, toujours injuste a leur 
égard, exigea que radministraieur qu’il 
yenoit de nommer fût porté sur les 
états comme premier administrateur, 
de sorte que deux G happe , frères de 
l’inventeur du télégraphe, qui, depuis 
trente-huit ans, n’avoient cessé de tra¬ 
vailler au perfectionnement de la télé¬ 
graphie étoient, l’un, le deuxième ad¬ 
ministrateur , et l’autre le troisième. 
Le ministre en nous mettant à la suite 
d’un étranger qui ne pouvoit rien faire 
ni rien ordonner ne faisoit que des 
mécontents, aussi, je ne crains pas de 
le dire, si ,* après la manière dont il ve- 
noit d’agir envers nous, j’ai continué à 
faire mon service avec un zèle qui ne 
s’est jamais démenti et que’'peu d’em- 
plovés en télégraphie *ont eu comme 
moi, ce n’est pas par amour pour le gou¬ 
vernement d’alors, qui nous abreuvoit 
de dégoûts*; mais parce que j’avois avec 
























































xxYiij introduction* 

mes frères tout créé dans cette partie, 
et que je désirois profiter de mon expé¬ 
rience pour rendre le télégraphe, dont 
rinvenlion honoroit mon nom, de plus 
en plus utile, et laisser à mon fils un 
nom auquel on ne pût rien reprocher; 
de sorte que René Chappe servoit le 
gouTernement avec zèle par amour pour 
la légitimitéqui,selon lui,assure latran* 
quillité d’un pays, et moi parce que j’ai 
l’intime conviction qu’un homme que 
le gouvernement emploie et solde doit 
toujours, quand même, le servir avec 
zèle et honneur ou bien se retirer. 

Deux Chappe resloiept ^onc de cinq 
frères qui tous avoieiit été employés dans 
la télégraphie depuis dix-sept-cent- 
quatre-vingt-dix et qui tous avoient con¬ 
tribué, pendant trente-huit ans, au per¬ 
fectionnement d’une partie qui n’étoît 
connue de personne avant eux: ces deux 
Chappe ont été destitués à la révolution 
de juillet. 

René G happe,parce qu’il refusa éner* 
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giquement de faire passer , par le télé¬ 
graphe, les dépêches que le gouvert;?e- 

ment provisoire du vingt^neuf juillet lui 
envoya ; il eut la bonhomie de croire 
qu’ayant jure fidélité au gouvernement 
de Charles X, il ne pouvoit enfreindre 
ce serment sans manquer à rhonneur » 
comme si un très grand nombre de no¬ 
tabilités du iour,secroyoient moins ho- 
norables pour avoirju ré lidélitéà tous les 
gouvernements qui se sont succédés , et 
moi, Abraham Chappe,le plus jeune des 
cinq frères, je ne fus pas destitué pour la 
même raison , vu que je n’étois pas à 
Paris lors de la révolution de juillet; 
mais je le fus sur rindication de M, 
M....... , député de la Meurthé, très en 



créait près le gouvernement provisoire; 
probablement que ce député jugea qu’il 
fai I oit me faire destituer comme mon 
frère,pour avoir ma place ; aussi, après 
la destitution des deux Chappe, se fit-il 
nommer commissaire du gouvernement 
provisoire chargé en chef de l’admî- 


I 










































f 


r 


XXX INTBODUCTION. 

É 

Tiistration télégraphique. René Ghappe, 
après la réponse énergique faite à l’en¬ 
voyé du gouTernement provisoire, crut 
qu’il n’était pas prudent à lui de rester 
à l’hôtel du télégraphe; en conséquence 
il cacha le vocabulaire et partit de 
Paris pour venir me rejoindre à ma- 
campagne, située à une lieue du Mans, 
où j’étais depuis le 21 juillet. Il y ar¬ 
riva le 5 o du même mois, à quatre 
heures du soir , la tête encore toute 
bouleversée des événements dont il ve- 

■b 

noit d’être témoin. 11 me fit le récit de 
ce qui lui étoit arrivé : je lui témoignai 
le regret que j’avois qu’un Ghappe ne 
fût pas à Paris dans une circonstance 
semblable, et je lui dis que J’allois partir 
pour m’y rendre. En effet,j’envoyai aussi¬ 
tôt au M ans commander des chevaux de 
poste pour le lendemain, et j’arrivai le 
premier août à l’administration télé¬ 
graphique, à cinq heure.s du matin; je» 
montai sur-le-champ au cabinet des dé¬ 
pêches où je trouvai le traducteur qui 
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m’apprit que était nommé 

par le gouvernement provisoire , com¬ 
missaire chargé en chef dé l’adminis¬ 
tration télégraphique , et que j’étai& 
destitué , ce qui me surprit beaucoup* 
car je n’avois rien fait pour mériter 
de l’être, et cejændant je ne pus en 
douter , après l’avoir lu dans le mo¬ 
niteur. J’attendis néanmoins M. M. 

au cabinet des dépêches , qui fut 
assez surpris de m’y trouver ; il s’était 
probablement déjà flattéqu’après avoir 
fait destituer les deux derniers des 
Chappe , il jouiroit tranquillement de 
leur succession. Je lui dis qu’ayant 
appris, par mon frère, tous les événe¬ 
ments qui étoient arrivés à Paris , je 
m’étois empressé de venir reprendre 
mes fonctions ; il ne me répondit rien, 
mais un instant après il me fit connoî- 
tre qu’il désiroit avoir un entretien 
avec moi,je le conduisis dans ma cham¬ 
bre et là il médit que je n’ign or ois pro¬ 
bablement pas la conduite que mon frère 
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avoit leiuifcî , el, qu’après cela, il ne 
pou voit me laisser reprendre mes fonc¬ 
tions, sans que, préalablement je fisse 
le serment d'être lidèle au nouxeau 
gouvernement, et de faire transmettre, 
par le télégraphe , toutes les dépêches 
qu'il m’enverrait , je fis ce serment 
ainsi que j’en avois déjà fait dix de¬ 
puis mil sept-cent quatre-vingt treize. 
Je crus alors que j’allais r eprendre mes 
fonctions, el que M. le commissaire alJoit 
me laisser faire mon service , il n’en 
fut point ainsi; il savoit très-bien que 
la destitution de mon frère laissoit une 
place d’aministrateur vacante, il con¬ 
tinua donc à venir au cabinet des dé¬ 
pêches , comme si sa présence y eut 
etc necessaire et à donner des ordreis 
comme si je ne fusse pas présent, il ne 
manquoit pas, par exemple, de venir 
tous les soirs pour signer le bulletin 
des dépêches,parvenues dans la journée, 
qu’il portoit souvent lui-même au pa¬ 
lais royal, cela lui donnoit l’occasion 
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de faire connoître son utilité dans la té¬ 
légraphie et comme ses occupations se 
bornoient à peu près aux fonctions 
d’ordonnance,il trouvoit le temps, dans 
la journée, d’aller chez le frère de M. Gui¬ 
zot , ministre de l’intérieur, et chez 
M. Bérard, alors directeur des ponts-et- 
chaussées, diré tout le bien possible de 
moi, surtout lorsqu’il sut que je m’étoîs 
prononcé d’une manière très-peu favora¬ 
ble à la proposition qu’une personne, 
dont il étoit parfaitement connu, me fît 
de l’avoir pour collègue, en remplace¬ 
ment de mon frère; cette proposition me 
révolta avec d’autant plus de raison, qu’il 
me parut que ce commissaire ne l’a voit 
fait destituer que pour avoir sa place : Je 
ne pou vois, d’ailleurs, me faire à l’idée 
qu’une personne qui ne connoissoit pas 
L’A, B, G, de la télégraphie, pût être ad¬ 
ministrateur de cette partie, à moins que 
ce ne fût comme sinécure; la suite m’a 
cependant prouvé le contraire,car mon¬ 
sieur le commissaire , voyant qu’il ne 
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pouvoît pas être mon collègue avec mors 
assentiment et sachant que je me plai- 
gnois souvent au roi de son inutilité 
à Tadminsitration, et d’une surveillance 
que mes antécédents ne pouvoîent jus¬ 
tifier, changea de batterie, pour parve¬ 
nir au but où il désiroit probablement 
arriver ; il alloit, tantôt au ministère 
de l’intérieur, me dépeindre comme un 
despote dans mon administration , en 
disant que j’exigeois des inspecteurs un 
service tres-pénible et tout-à-fait inu¬ 
tile , comme s’il eût été en état d’en 
juger, et mille autres choses , dont je 


ne me souviens pas maintenant, mais 
qui me furent rapportées immédiate¬ 
ment par un député qui avait tout en¬ 
tendu; tantôt il alloit chez M. Bérard, 
directeur des ponts-et-chaussées , dont 
l’administration télégraphique n’avoit 
dépendu, jusqu’à ce jour, que pour la 
comptabilité des sommes allouées à 
l’entretien des lignes télégraphiques ; 
il lui parloit de mon despotisme, dont 
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les mauvais inspecteurs seuls pou- 
voient se plaindre , et il Tengageoit à 
me retirer le personnel de Tadminis- 
tration. M. Bérard, qui n’entendoit rien 
^ la télégraphie, et qui étoit dans cette 
circonstance , sans s’en douter , Tins-, 
trùment de M, le commissaire , me 
pria de passer chez lui ; je m y rendis, 
et, après m’avoir parlé de la conduite 
de mon frère, que le gouvernement ac¬ 
tuel ne trouveroit peut-être pas aussi 
blâmable aujourd’hui qu’elle le fut au 
29 juillet il me dit qu’il youloit 

éviter que de semblables scènes se re- 
nouvellassent', et que, puisqu’il avoit 
la responsabilité , il falloit qu’il fît un 
choix d’employés sur lesquels il pût 
compter , comme si un directeur des 
ponts-et-chaussées pou voit être respon¬ 
sable de quelque chose dans une partie 
où il n’entend rien du tout, dans l’ac¬ 
ception du mot, et où les chefs de l’ad¬ 
ministration n’ont aucun ordre à 
recevoir de lui, pour ce qui concerne 
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les dépêches , le passage des signaux 
et l’organisation des lignes. L^admînis- 
tration ne lui doit que le compte de 
remploi des fonds. L’autorité des di^ 
recteurs des poiits-et-chaussées , dans 

une administrationqu’ils ne connaissent 

« 

pas du tout, né peut êtreque très-nuisi¬ 
ble , et aujourd’hui que je ne suis plus 
employé, et qu’on ne peut pas me sup¬ 
poser un intérêt personnel, j’affirme 
qu’il est dans l’intérêt de la télégraphie 
de laisser aux administrateurs la no¬ 
mination de tous les employés de cette 
partie, dont beaucoup sont à deux 
cents lieues de Paris. 


L’administration télégraphique doit 
pouToir frapper, instantanément et sans 
appel, un directeur ou un inspecteur, 
qui, par incapacité ou mauvais vouloir, 
entravent un service, souvent très-im¬ 
portant , qui exige une très-grande sur¬ 
veillance et une prompte exécution. Les 
Chappe avoient ce pouvoir, et cepen¬ 
dant , pendant trente-neuf ans qu’ils 
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ont eu le personnel, ils n’ont pas des¬ 
titué un seul directeur ; ils ont plutôt 
lutté, lors des changements de gouver¬ 
nement , contre plusieurs députés qui 
vouloient faire destituer des directeurs 
du télégraphe , sous prétexte d’opi¬ 
nions libérales ou royalistes ; cela dé- 
pendoit du vent qui souffloit, et cela, 
pour faire donner leurs places à des 
personnes qu’ils protégeoient ; mais , 
comme nous avions le personnel, et que 
nous savions bien que les directeurs 
dont ils se plaignoient étoient de très- 
bons employés , nous ne nous prêtions 
pas à leurs desseins; quant aux inspec¬ 
teurs, trois ou quatre ont été renvoyés, 
pour cause de retard dans le paiement 
du traitement dû aux stationnaires , 
et un seul, pour négligence dans son 
service et insubordination , laquelle 
insubordination ne venoit que de ce 
qu’il s’étoit persuadé que nous n’avions 
pas le droit de le destituer, et que des 
personnes en crédit sauroient bien le 
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faire rentrer dans !a partie. Voilà donc 
le despotisme des Ghappe , pendant 5g 
ans, dans une partie qu’ils ont créée; où 
la plus grande surveillance et une juste 
sévérité sont indispensables, si l’on veut 
que le télégraphe soit utile. 

Je répondis à M. le directeur , qui 
vouloit s’emparer du personnel, qu’il 
étoit nécessaire que tous les employés 
du télégraphe dépendissent de moi, qu’il 
falloit que mon autorité sur euxleur lais¬ 
sât craindre d’être punis de leur négli¬ 
gence , sans qu’ils pussent en rappeler; 
que d’ailleurs , il népouvoit ni les con- 
noître , ni les juger ; que le chef de 
l’administration étoit le seul compé¬ 
tent pour juger leur droit à l’avance¬ 
ment ; que, depuis Zg ans, les Ghappe en 
agissoient ainsi;quela télégraphie et tous 
les gouvernements qui s’étoient succé¬ 
dés,depuis 1795, s’en étoient très-bien 
trouvés jusqu à ce jour. [Voir l'Histoire 
delà Télégraphié, note 6 , 201 ). 

M. le directeur me répondit que je 
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lui présenterois les sujets ; alors , je 
crus qu’il ne s’agis soit plus que de déli¬ 
vrer une commission dans le nom du 
roi , au lieu de l’être dans le nom 

J ^ 

des G happe, et je me retirai pour 
continuer à faire mon service ; mais 
trois ou quatre jours après cet entre¬ 
tien , M. le directeur m’écrivit une let¬ 
tre complètement confidentielle , pour 
me demander des renseignemens sur 
les opinions politiques de tous les em¬ 
ployés de la télégraphie et leurs capa¬ 
cités. Je lui répondis la lettre suivante : 

Monsieur le Directeur, 

Je m’empresse de répondre à votre 
lettre complètement confidentielle du 
19 de ce mois , avec la franchise d’un 
homme d’honneur. Je puis assurer qu’il 
n’y a pas un seul des Directeurs du té¬ 
légraphe qui ne regarde comme un de¬ 
voir de servir le roi et . son gouverne¬ 
ment avec zèle, honneur et fidélité. 
Le serment qu’ils viennent tous de faire 
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est une nouvèlle garantie de ce que 
j^annonce. 


. a Quant aux Inspecteurs, je ne connois 

point leur opinion politique ; je ne me 
suis jamais trpuyé, soit chez moi , soit 
ailleurs avec ceux qui habitent Paris , 
et je n'ai pas vu ceux des départements 
depuis quinze à vingt-ans ; d'ailleurs je 
ne m’occupe des Inspecteurs que pour 
savoir s’ils exécutent les ordres de 
l’administration, s’ils surveillent les sta¬ 
tionnaires qui sonl immédiatement sous 
leurs ordres , s’ils sont justes envers 
eux et si les signaux passent correcte¬ 
ment sur leur division. 


ç< La capacité de ces deux classesd’em- 

ployés est appropriée , autant que pos- 
sible^a I importance de la place qui leur 
est confiée et comme vous avez eu la 


bonte^deme marquer, dans votre lettre 
du i5 de ce mois, que vous me deman- 

'4 '■ ' ' rna proposition sur les emplois 

qui deviendroient vacants , vous pou¬ 
vez être persuadé, M, le Directeur, que 
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je ne vous présenterai pour candidats à 
ces emplois que des sujets qui y auront 
des droits et que je saurai capable de 
les remplir avec intelligence et dévoue¬ 


ment. ' 


« Le roi doit en être d’autant plus con¬ 
vaincu que je suis intéressé plus que per¬ 
sonne à ces choix, puisqu’il n’y a de res¬ 
ponsabilité réelle que pour le chef de 
l’administration chargé du passage dés 
dépêches, et, sous tous les rapports, sa 
Majesté n’ignore pas qu’elle peut comp¬ 
ter sur mon dévouement et sur une expé¬ 
rience de trente-neuf ans dans cette 
partie. ' 

a II me reste à parler des employés des 
bureaux, je leur donne des ordres qu’ils 
exécutent ponctuellement et je ne les 
ai jamais entendu parler politique ; je 
ne souffrirois pas qu’ils s’en entretins¬ 
sent dans les bureaux. » 

Le vingt-trois septembre dix-huit, 
cent trente, M. Bérard, directeur des 


ponts-et-chaussés, 



l’écrivit qu’il crai- 
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gnoit que je ne me fusse mépris sur îé 
sens de sa lettre ^ qu’il n’eatendoit pas 
exercer sur les employés de la lélégra-^ 
phie une surveillance indirecte sur les 
nominations et même sur les muta¬ 
tions des employés télégraphiques, qu’il 
entendoit prendre la responsabilité tou¬ 
te entière de ses actes,et que, pour cela 
même, il vouloit faire les nominations en 
pleine connoissance de cause. 

Après une explication si précise, je ne 
doutai plus que l’intention de M* le Di¬ 
recteur des ponts-et-chaussées ne fût de 
faire de moi son commis, et le délateur 

r 

secret des employés de la télégraphie , 
que les Ghappe avoient tous nommés et 
et dont plusieurs étoient leurs parents; 
aussi,dès ce moment,je cessai toute cor¬ 
respondance avec cedirecleur et j’adres¬ 
sai à chacun des Ministres une lettre par 
laquelle je faisois connoître que lorsque 
monfrere fît hommage à la France de sou 

ingénieuse invention,il demanda à choi¬ 
sir les employés auxquels il devoitcom- 
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muniquer ses moyens, que cette deman¬ 
de parut juste et qu’on laluiaccorda,que 
depuis trente neuf ans lesGhappe avoient 
toujours nommé les employés sous leurs 
ordres,que la télégraphie s’en étoit très- 
bien trouvée et que tous les gourverne- 
ments qui s’étoient succédés n’avoient 
jamais euàs’en plaindre;qu’ilétoit indis¬ 
pensable que lesGhappe,dont beaucoup 
d’employés étoient à deux cents lieues 
plus ou moins loin,conservassent sur eux 
une autorité qui pût leur faire craindre 
d’être punis à l’instant sans appel ; que 
cette autorité leur étoit d’autant plus 
nécessaire, que, dans une partie encore 
toute nouvelle, où l'expérience donne 
lieu,à chaque instant,àdes mesures qui 
contrarient très-souvent les employés , 
il seroit impossible de les mettre à 
exécution , si ces employés n’étoicnt pas 
très-persuadés que le chef de l’adminis¬ 
tration a le droit de les destituer sur-le- 
champ, et que i’étois tellement persuadé 
de la nécessité d’une autorité absolue sur 
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tous les employés de la télégraphie, que 
si le Conseil des ministres en jugeoit au¬ 
trement, je le prioisde vouloir bien m’ac¬ 
corder ma retraite avec mon traitement 
intégral, comme cela avoit eu lieu pour 
mes frères. J’adressai copie de cette let¬ 
tre à M.le directeur,qui voyant que je ne 
voulois pas reconnoître l’autorité qu’il 
avoit l’intention de s’attribuer sur Pad-- 
ministratioh télégraphique , profita du 
droit qu’il avoit d’entrer au conseil, où il 
avoit alors du crédit, pour appuyer des 
prétentions d’autant plus extraordinai¬ 
res de sa part, queM M.Molé,Montalivet, 
Grétet etBéquet.qui tous avoient été à la 
tète desponts-et-chaussées, nes’étoient 
jamais cru responsables des employés 
de la télégraphie, qui ne pouvoient re¬ 
cevoir des ordres que des Administra¬ 
teurs , seuls responsables des dépêches, 
et qui, par conséquent, dévoient mettre 
tous leurs soins dans le choix d’em¬ 
ployés sur lesquels iis pusseni morale¬ 
ment compter , et qui^ leur offrissent 
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quelques garanties , par leurs antécé¬ 
dents , sur leur moralité et leur apti¬ 
tude : en effet, des employés qui n’a- 
Yoient de correspondance qu’avec les 
administrateurs du télégraphe , qui ne 
recevoient des instructions que des- ad¬ 
ministrateurs du télégraphe , qui n a- 
voient d’ordre à recewir que des admi¬ 
nistrateurs du télégraphe, pouvoient-üs 
être choisis par un directeur des ponts- 
et-chaussées , place très-amovible ? 
comme l’a vu M. Bérard j et qui etoit 
occupée par des personnes qui ne con- 
noissoient la télégraphie que pour en 
avoir entendu parler. 

M, Bérard prétend vouloir justifier 
la prétention qu’il a de s’emparer du 
personnel de l’administration télégra¬ 
phique, sur ce qu’il appelle sa res- 
ponsablité ; mais qu’entend-t-il par 
sa responsabilité? responsable de quoi? 

est - ce de la moralité des em- 

/ 

ployés, de leur opinion politique , de 
leur instruction, de leuç capacité et de 
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leur exactitude dans le service ? Par 
‘ exemple, dans la position où je me suis 
trouvé à Brest , quelle auroit pu être 
la responsabilité de M. Bérard ? 

Avant que Tamiral Bruîx , ministre 
de la marine, arrivât à Brest , en Fan 
7 , pour commander Tescadre destinée 
à aller à Garthagène, se réunir à Tesca- 
dre espagnole, pour ensuite Tamener 
à Brest, on sîgnaloit depuis plusieurs 
jours, devant la rade de Brest, une es¬ 
cadre anglaise , composée de i5 bâti¬ 
ments; et comme les forces qui étoieut 
à Brest étoient à peu près les mêmes , 
le gouvernement donna Tordre à l’ami¬ 
ral Bruîx, avant son départ de Paris, 
d’attaquer Tescadre anglaise , dans le 
cas où il se verrait suivi par elle ; rien 
jusque-là qui ne soit très-naturel; mais, 
pendant le voyage de Tamiral , pour 
se rendre de Paris à Brest, on signala, 
en vue de Brest, Tapparition d’une se¬ 
conde escadre anglaise, composée éga- 
ment de quinze bâtiments, de sorte que 
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ramiral, qui, avant de pai lir de Paris, 
a voit reçu Torclre de sortir de la rade 
et d’attaquer l’escadre anglaise, com¬ 
posée seulement de quinze bâtiments , 
crut , avec assez de raison , que les 
forces des Anglais étant doublées de¬ 
puis son départ de Paris , il devoit at¬ 
tendre de nouveaux ordres ; en consé¬ 
quence , il donna connaissance, par le 
télégraphe, au gouvernement, de l’aug¬ 
mentation des forces anglaises , et de¬ 
manda ce qu’il devoit faire ; il lui fut 
répondu, parle télégraphe, qu’il devoit 
également sortir, et que, dans le cas où 
il s’apercevroil que l’une des escadres 
le suivit, il falloit qu’il l’attaquât. J’en¬ 
voyai sur-le-champ cette dépêche télé¬ 
graphique à l’amiral , et je la signai : 
Abraham Chappe. A peine l’eus-je ex¬ 
pédiée , que , jugeant toute son impor¬ 
tance , je restai immobile pendant plus 
de dix minutes, et je me rendis chez 
l’amiral, le visage couvert de sueur , 
et lui fis part des craintes que j’éprou- 
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vois , eh le priant de Touloir bien at¬ 
tendre jusqu’au lendemain pour faire 
sortir l’escadre. 

L’amiral, qui eut, en quelque façon, 
pitié de ma position et de mon âge, me 
dit que les vents ne lui permettant pas 
de sortir, il n’appareilleroit pas, pro¬ 
bablement,cette nuit : heureusement,le 

lendemain matin , il fit un très-beau 

1 

temps, et je pus demander à Paris la 
répétition de la dépêche qui confirma 
celle que j’avois reçu la veille. 

Je la communiquai de nouveau à 
l’amiral, qui, depuis ce temps,me témoi¬ 
gna, dans toutes les occasions que j’ai 
eues de le revoir , soit à Paris, soit à 
Boulogne , de l’amitié et beaucoup de 
confiance. 

Si, dans cette dépêche , il y avoit eu 
erreur ou mauvais vouloir , est - ce M. 
Bérard qui eût été responsable ? Ne 
sont-ce pas les Chappe qui en auraient 
supporté toutes les conséquences ? J’ai 
cité cette circonstance, parce qu’elle 
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m’est personneile ; mais combien d’au¬ 
tres dépêches importantes ont pù inspi¬ 
rer de semblables craintes aux Ghappe 
et aux directeurs en province, Gette 
prétendue responsabilité, que ne pou- 
voit avoir M, Bérard , soiis aucun rap¬ 
port , n'étoit qu’un prétexte , et en 
voulant faire de moi son commis et un 
délateur, il n’avoit d’autres intentions 
que de me dégoûter de ma place, pour 
la donner à celui ou à ceux qui la con- 
convoitoient. (2) ' 

Le i 5 septembre i 83 o, je reçus une 
lettre qui m’annonçoit que ma retraite 
m’étoit accordée : des ministres nou¬ 
veaux qui ne connoissoient pas plus la 

télégraphie que leurs prédécesseurs , 
avoient cru devoir céder aux exigences 

de M. Bérard, 

Quelque jours après i j’appris que 
M, M., commissaire du gouvernement 
provisoire et député de la Meurthe,étoit 
mon successeur. Je n’a vois donc plùs 
rien à faire qu’à demander si ma re- 
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traite étoit telle que J’avoîs prié qu’on 
me l’accordât ; et,pour cela,je m'adres- 
saî à un député de la Mayenne, qui fut 
le demander à M. Dupin , alors minis¬ 
tre à portefeuille , qui avoit assisté au 
conseil ; ce député lui répondit qu’elle 
m’avoit été accordée , telle que je l’a¬ 
vais demandée ; M. de Rumigny , alors 
député de la Somme , eut aussi la bonté 
de le demander à M. Bérard , qui lui 
répondit la même chose ; ce directeur 
pouvoit en effet l’affirmer; car, dans le 
seul entretien que j’ai eu avec lui , je 
le priai de me dire si, dans le cas 
où je demanderois ma retraite, elle me 
sèroit accordée avec mon traitement 
intégral, comme cela avoit eu lieu pour 
mes frères. Il me répondit que le gou¬ 
vernement de Philippe , qui se pi- 
quoit d’être au moins aussi faste que celui 
deCharles X, m’accorderoit ma retraite 
comme à mes frères , si je la deman- 
dois ; ce sont ses propres expressions, 
et cependant je n’ai eu pour retraite 
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que celle qui m’étoit légalement due , 
et que Ton ne pouvoit me refuser. 

Les personnes qui liront cet ouvrage 
jugeront si les Chappe , qui avoîent dé¬ 
pensé beaucoup d’argent pour leurs ex- 
périences, et qui avoient fait hommage, 
à la France de leur ingénieuse décou¬ 
verte, méritoient, après avoir employé 
quarante années à perfectionner la té¬ 
légraphie, et la rendre de plus en plus 
utile, que le gouvernement de juillet 
se conduisît ainsi à leur égard. 

Il est vrai que René Chappe refusa 
très-énergiquement, le 29 juillet i 85 o, 
de transmettre, par le télégraphe,les dé¬ 
pêches du gouvernement provisoire qui 
le destitua ;mais qu’a voit-on à me re¬ 
procher à moi , qui étois parti de 
Paris , le 20 juillet, pour aller près de 
ma femme , malade au Mans, et qui, 
aussitôt que j’eus appris , par mon 
frère, les événements qui venoient 
d’avoir lieu , me rendis sur-le-champ 
à Paris, afin de reprendre mon service. 
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Croyant que mes affaires cl^intérêt 
étoient terminées, ainsi que je Tavois 
demandé, je me disposai à retourner 
au Mans, mais avant, j’écrivis la lettre 
suivante au roi. 

Sire , ' 

I 

a Je regrette, que le conseil des minis¬ 
tres ait cru devoir céder aux injustes 
prétentions de M. Bérard ; je le regrette 
d’autant plus que je me proposois de 
mettre à exécution une amélioration 
très-avantageuse pour la télégraphie ; 
mais, persuadé qu’il ne me seroit plus 
possible de rien faire sans éprouver des 
contradictions de la part des employés 
sous mes ordres , je me trouve forcé 
d’abandonner à un étranger le télégra¬ 
phe que les Ghappe ont créé et dirigé 
pendant Sq ans. » 

Cette dernière lettre fait connoître 
que lorsque M. Bérard, par ses préten¬ 
tions, me mit dans la nécessité de de- 
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mander au gouvernement qu’on me 
laissât le personnel de radministration, 
que les Chappe avoient depuis l’origine 
de la télégraphie, ou que l’on me donnât 
ma retraite, je m’occupois d’améliora¬ 
tion dans la télégraphie ; cette amélio¬ 
ration étoit relative aux vocabulaires, 
de la composition desquels mes frères 
avoient toujours été chargés, pendant 
que je m’occupois de rétablissement des 
lignes, et de leur organisation. 

A l’origine de la télégraphie , nous 
nous servîmes d’un vocabulaire conte- 
nant 9,999 mots, représentés chacun 
par un nombre depuis 1 jusqu’à 9,999, 
ce qui exigeoit souvent quatre signaux 
pour un mot, sans j comprendre le si¬ 
gnal indicatif de la terminaison de cha¬ 
que mot, c’est avec ce vocabulaire que 
toutes les dépêches télégraphiques en¬ 
voyées de Paris à Lille et à Strasbourg 
ont été composées en 1793, 94, 96 : 
Ces moyens étoienl peu propres à faire es¬ 
pérer aux Ghappe des résultats aussi 
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avantageux que ceux quMIs ont obtenus 
depuis. La quantité de signaux,qu'il fal¬ 
lait pour la traduction des dépêchés, ne 
leur permettoit pas de transmettre la 
moitié de celles qui leurétaient envoyées, 
car si le premier signal d'une dépêche 
parvient très-proptement à une grande 
distance, il n’en faut pas moins beau¬ 
coup de temps pour faire passer à sa 
distination une dépêche composée de 
deux cents signaux, dont chaque signal 
exige que chaque télégraphe fasse deux 
mouvements; que l’on calcule mainte¬ 
nant , et l’on verra que sur une ligne 
composée de cent vingt télégraphes il 
se fait quarante-huit mille mouvements, 
avant qu’une dépêche de deux cents si¬ 
gnaux soit entièrement parvenue à sa 
destination ; il est vrai que lorsque le 
temps est beau et que les brouillards ou 
les titillations de l’atmosphère, causées 
par les vapeurs qui émanent de la terre 
ne sont pas un obstacle à la visibilité, 
le premier signal de la correspondance 
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ne doit mettre que dix à douze minutes, 
pour arriver directement de Paris à 
Toulon, maïs sM’on suppose une corres* 
pondance suivie et directe de Paris à 
Toulon, sans que les signaux soient ar¬ 
rêtés à Lyon , il n’arrixe communé¬ 
ment àToulon qu’un signal par minute. 

Lorsque chacun des cent vingt télé¬ 
graphes est pourvu d’un signal, la cor¬ 
respondance est sensée avoir lieu de 
Toulon avec son-poste correspondant, 
qui en est éloigné d’une lieue, et qui 
doit lui donner un nouveau signal aus¬ 
sitôt qu’il a vu que Toulon a pris celui 
qu’il lui a présenté, ainsi de suite jus¬ 
qu’à la fin des deux cents signaux; mais 
pour qu’il puisse lui présenter un nou¬ 
veau signal, il faut qu’il l’ait reçu de 
son correspondant, et lorsqu’un signal 
doit passer par cent vingt postes où se 
trouvent des employés, plus ou moins 
actifs, plus ou moins exacts, ou que 
l’atmosphère n’est pas favorable à l’ob- 
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servation,ou quedes brouillards qui sou- 
yeiit ont lieu, alternatÎTement, sur tous 
les télégraphes, ily a, quelquefois, entre 
chaque signal, un intervalle de a, 4> 6 et 
ïo minutes et quelquefois i, a, 3 . et 4 
heures ; d’autres fois la dépêche passe à 
moitié, et il faut attendre plus ou moins 
long-temps pour recevoir la lin ; enfin, 
je puis assurer que la moitié des dépê¬ 
ches envoyées par les ministres ou par 
des autorités en province, restent dans 
les cartons, ou ne parviennent à leur 
destination que 4 » 6, la et a4 heures 
après qu’elles ont été remises aux admi¬ 
nistrateurs à Paris ou aux directeurs en 
province^ par exemple, je suis presque 
certain que,lors desderniersévénements 
qui ont eu lieu en Afrique et qui ont dû 
exiger une correspondance très-active 
de Paris à Toulon et de Toulon à Paris, 
plus de la moitié des dépêches, qui au¬ 
raient dû être transmises par le télé¬ 


graphe, ont été expédiées par la poste 
ou par courriers extraordinaires. Je 
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sais que Ton peut m’objecter que je ne 
pourrois jamais faire passer les signaux, 
lorsque des brouillards , des pluies ou 
autres obstacles empêcheroient la com¬ 
munication. Gela est vrai, mais j’en con- 
cluerai que,plus les obstacles qui s’oppo¬ 
sent au passage des signaux sont nom¬ 
breux,plus il est important pour la télé¬ 
graphié de diminuer le temps que l’on 
met maintenant pour faire passer une 
dépêche, car moins on mettra de temps 
à faire passer une dépêche,plus on sera 
assuré qu’elle passera à sa destination et 
plus on pourra faire passer de dépêches 
dans un jour; ce que les Chappe compri¬ 
rent aussitôt que la ligne de Lille mar¬ 
cha, et, en mille sept cent quatre-yingt- 
seize ou en mille sept cent quatre-yingt- 
dix-sept, ils adoptèrent la riuméralion 
qui existe encore aujourd’hui /elle 
diminua d’un tiers le temps qu on 
employoit précédemment pour le pas¬ 
sage d’une dépêche, puisqu au lieu de 
4 , 6, 8 et 10 mouvements que chaque 
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télégraphe était obligé défaire pour ren¬ 
dre un mot, il n’en faut plus que 5 , 4, 
6 et 7. Ce fut alors une grande amélio¬ 
ration; mais elle était loin de répondre 
au besoin du service; aussi les Chappe, 
pendant qu’ils ont été dans la télégra¬ 
phie,n’ont cessé de chercher les moyens 
de diminuer le nombre des mouvements 
que le télégraphe est obligé de faire y 
pour exprimer un membre de phrase ; 
tous leurs efforts et ceux des employés 
qui se sont occupés de cet objet, ont été 
inutiles. Convaincu du service que je 
rendrois à la télégraphie en abrégeant 
le temps nécessaire pour le passage d’une 
dépêche,et mû par le désir qu’unChappe 
doit avoir de perfectionner une inven¬ 
tion qui honore son nom, je travaillai 
aussitôt que ma place d’administrateur 
m’eut fixé à Paris au moyen de parve¬ 
nir à ce but ; mais, dès le moment que 
1 on m’eut obligé à demander ma re¬ 
traite , je ne m en occupai plus et je ne 
m en serois . probablement jamais oc 
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cupé, si je n’avois lu dans les journaux 
que Ton faisoit, sur Tune des tours de 
Saint-Sulpice, l’essai d’un nouveau sys¬ 
tème de télégraphe, dont les résultats 
devaient bientôt faire oublier le télé¬ 
graphe Ghappe. Croyant alors que l in¬ 
tention de MM. les administrateurs. en 
ajoutant une quatrième pièce au télé¬ 
graphe , étoit d’augmenter le nombre 
dés signaux primitifs, aün de diminuer 
le temps nécessaire pour le passage d’une 
dépêche, je repris mon travail par le 
moyen duquel j’étois persuadé pouvoir 
parvenir à des résultats plus avantageux 
que ces Messieurs, sans rien changer au 4 
télégraphe, sans occasionner aucune 
dépense et sans empêcher la com¬ 
munication journalière. Mais plusieurs 
renseignements que je cherchai à me 
procurer , m’ayant appris que l’on 
vonloit seulement faciliter la manœu- 
vi'e du télégraphe et, par ce moyen , 
abréger le temps que l’on met a 
faire passer une dépêche , j’écrivis 
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la lettre suivante au ministre de Tin- 
térieur. 

Le Mans 7 août iSSg. 

Chappe, ancien administrateur des lignes 
télégraphiques^ à son excellence le secré-~ 

JT 

iatre-d’état\ ministre de tintérieur, 

M, le Ministre, 

« 

J 

Depuis quinze mois enTÎron des es^ 
sais se font sur l’un des télégraphes pla¬ 
cés sur la tour de Saint-Sulpice, dans 
intention , probablement, de perfec¬ 
tionner la télégraphie; si les personnes 
qui font ces essais avaient plus d’expé¬ 
rience dans cette partie et connaîssoient 
mieux la télégraphie, ils sauroient que 
sans y rien changer et sans qu’il en 
coûtât un ceniimeau gouvernement, ils 
pourroient obtenir des résultats beau¬ 
coup plus prompts que ceux qu’ils ob¬ 
tiendront apres avoir exécuté leur per¬ 
fectionnement , qui présente de grands 
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inconvénients et offre moins davantage 
que le télégraphe tel qu’il est. 

L’inventeur de ce nouveau système 
de télégraphe prétend, dit-on, que la 
manipulation sera plus facile et que les 
signaux passeront plus promptement. 

Je nie le lait, et je ne crains pas d’affir¬ 
mer que si, avec ce nouveau système 
de télégraphe, on fait passer de Paris 
à Toulon, en trois heures, une dépêche 
quelconque, on peut, en retraduisant 
de nouveau cette dépêche, la faire pas¬ 
ser aussi correctement à la même desti¬ 
nation en deux heures, sans rien changer 
au télégraphe et sans y rien ajouter. 

Le gouvernement ne pouvant juger 
les améliorations télégraphiques qui lui 
sont proposées, qu’en s’en rapportant i 

aux personnes qui ont de l’expérience : 

dans cette partie, j’ai cru devoir, dans 
rintérêtdela télégraphie et peut-être ! 

du trésor, l’informer des résultats que i 

y 

l’on peut obtenir avec le télégraphe tel '■] 

qu’il est : si maintenant il lui convient 
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délaisser dénaturer le télégraphe de ma¬ 
nière à ne pouyoir plus obtenir les mê¬ 
mes avantages que ceux qu^il offre main¬ 
tenant , je ne puis m’y opposer ; mais je 
dirai qu’il est malheureux que le télé¬ 
graphe soit tombé entre les mains de 
personnes qui croient ne pouvoir le per¬ 
fectionner qu’en le dénaturant ; d’ail¬ 
leurs, est-ce bien le perfectionner que 
le composer de quatre pièces au lieu de 
trois,et lui donner une forme qui présen¬ 
tera,dans beaucoup de positions,de t rès- 
grandes difficultés,soit pour son élablis- 
sement, soit pour les réparations. 

Il n’est personne qui, voyant pour la 
première fois l’ancien télégraphe et le 
nouveau qui a été établi sur une des 
tours de St-Sulpice , ne soit porté à 
croire que l’ancien télégraphe est le té¬ 
légraphe perfectionné. Lorsque plu¬ 
sieurs puissances font des recherches 
pour obtenir des communications plus 
promptes que celles du télégraphe fran- 
çois , je ne puis croire que le gouverne- 
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ment le laisse dénaturer de manière 

■ 

à ne pouvoir plus en obtenir tous les 
avantages qu’il offre dans l’état où il 
est 


Je suis, etc. 


Chappe. 

Son excellence ne m’ayant pas fait 
accuser la réception de cettte lettre , 
et doutant qu’elle lui eût été remise, je 
lui adressai celle ci-après, qu’un dé¬ 
puté a bien voulu lui remettre. 


Monsieur le ministre , 

Depuis 1 799 la télégraphie a coûté 
18 à 90 millions ; je conclus , d’après 
une dépense aussi considérable , que 
tous les gouvernements qui se sont suc¬ 
cédés en France, depuis cette époque, 
ont trouvé que la lélégrapliie étoit utile; 
cependant, depuis 1796 , aucun per¬ 
fectionnement n’a.' GU lieu dans cette 
partie , seulement quelques mesures 
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ont été prises pour accélérer et assurer 
l’exactitude du passage des signaux ; 
aussi, aujourd’hui comme autrefois, les 
six douzièmes des dépêches qui sont en¬ 
voyées dans une année par les minis¬ 
tres et les autorités à radministration 
télégraphique , ou aux directeurs du 
télégraphe en province, restent dans les 
cartons, ou sont envoyées par laposte; 
trois autres douzièmes ne parviennent 
par le télégraphe à leur destination que 
six, douze et vingt-quatre heures après 
qu’elles ont été remises à l’administra¬ 
tion , et les trois derniers douzièmes 
parviennent à leur destination aussi 
promptement que possible, mais sou¬ 
vent^ si les dépêches sont très-pressées, 
les traducteurs suppriment les mots et 
même les phrases qui paraissent inu¬ 
tiles au sens de la dépêche , afin d’en 
acccélérer le passage. Celte insuffisance 
du télégraphe vient en partie de ce qu’il 
faut trop de signaux pour rendre la dé¬ 
pêche ; moins il y aura de signaux pour 
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traduire une dépêche, plus on sera as¬ 
suré qu’elle parviendra à sa destina¬ 
tion , et plus on pourra en transmettre 
dans un jour, puisqu’il faudra moins 
de temps. Il est donc d’ün grand inté¬ 
rêt, pour assurer le passage des dépê¬ 
ches', que les signes nécessaires pour 
leur traduction soient diminués; c’est ce 
dont Je me suis occupé d’une manière ex¬ 
trêmement avantageuse, puisque je suis 
parvenu à diminuer d’un tiers, et même 
souvent de moitié , le temps que l’ad¬ 
ministration télégraphique met actuel- 
l’ement à faire passer une dépêche à sa 
destination ; il résulte de ce perfection¬ 
nement , que , si l’administration fai- 
soit passer dans un jour , de Paris à 
Toulon, huit dépêches, composées cha¬ 
cune de 8osignaux, j’en fairois passer, 
dans le même temps, douze, et sou¬ 
vent seize , à la même destination , et 
aussi correctement ; les personnes qui 
sont 3 ou qui ont été employées dans 
la télégraphie apprécieront facilement 
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Timportance d'un tel perfectionne¬ 
ment 

» On comprend parfaitement com¬ 
bien un Ghappe,qui à passé 4o ans de sa 
vie à chercher le moyen de rendre le 
télégraphe de plus en plus utile au gou¬ 
vernement , désire mettre à exécution 
un perfectionnement qui ajoûte beau¬ 
coup au mérite d’une invention qui est 
encore tout entière telle quelesGhappe 
l’ont faite ; aiissi je propose au gouver¬ 
nement de mettre ce perfectionnement 
à exécution sur toutes les lignes , sans 
rien changer au télégraphe , sans occa¬ 
sionner aucune dépense , sans aucun 
traitement, et sans empêcher la corres¬ 
pondance journalière; seulement, je de¬ 
manderai mes frais de déplacement et 
mon logement à Paris ; mais comme je 
sais, par expérience, que tout change¬ 
ment en télégraphie , qui contrarie des 
habitudes , rencontre toujours beau¬ 
coup d’obstacles, je désire que tous les 
directeurs et inspecteurs du télégraphe 
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soient mis immédiatement sous mes or¬ 
dres,pendant tout le temps que j’exécu¬ 
terai mon' perfectionnement , comme 
cela existoit pendant que j’étois admi¬ 
nistrateur. ( 4 ) 

)> S’il est vrai,comme je le croîs,que la 
télégraphie soit utile , puisque l’état 
paie environ un million par an pour son 
entretien , et que le gouvernement 
mette quelque prix à perfectionner une 
invention qui est toute française, et 
que les autres puissances ont adop¬ 
tée , c’est à lui maintenant à faire le 
reste; je suis prêt à faire sortir la télégra¬ 
phie de l’ornière dont elle n’a pu se ti-- 
rer depuis 1796 , et à faire jouir la 
France d’un perfectionnement inespéré, 
qui double presque les avantages du té¬ 
légraphe. 

Je suis, etc. 

Le Mans , le 9 juin 18S9. 

Je pense que son Excellence aura cru 
devoir faire comme ses prédécesseurs, 
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qui envoyoîent à T administrât! on télé¬ 
graphique les différents systèmes de té¬ 
légraphe qui leur éïoient proposés par 
des personnes qui ne s’étoient occupées 
de la télégraphie que dans leur cabi¬ 
net; aussi, beaucoup de ces télégraphes 
étoient inexécutables ou très-inférieurs 
à celui établi, non pas qu’il eût été 
impossible de faire passer des dépêches 
avec plusieurs de ces nouvelles machi¬ 
nes , car mon expérience en télégraphie 
me permet d’assurer que Ton peut com¬ 
muniquer avec toute espèce de télégra¬ 
phe , telle forme qu’on puisse lui don¬ 
ner. Si l’on m’eût proposé , lorsque je 
n’avois que quaranle ans. d’établir une 
ligne télégraphique de Paris à Rome, 
et qu’on m’eût donné pour tout télé¬ 
graphe un balai , je me seroîs chargé 
de l’établir avec la certitude de faire 
passer lés dépêches plus ou moinspromp- 
tement. La difficulté n’est pas d’inven¬ 
ter un nouveau télégraphe , elle est d’en 
inventer un meilleur que celui qui 
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existe, qui soit aussi simple, aussi fa¬ 
cile à établir dans quelqu'eiidroit que 
ce soit, qui ait un nombre suffisant de 

signaux primitifs , d’une exécution fa¬ 
cile , et*qui soit aussi bien vu. 

Les ministres qui n’ont pas le temps 
de s’occuper du télégraphe, et qui ne le 
connoissent que par ses résultats , ne 
pouvant juger de la bonté des différents 
systèmes de télégraphe qui leur sont 
proposés, par des personnes qui’ n’ont 
aucun antécédent, doivent véritable¬ 
ment envoyer tous ces projets à l’ad¬ 
ministration télégraphique, et la prier 
de. leur donner son avis ; mais lors¬ 
qu’un Ghappe, frère de l’inventeur, 
qui a établi et organisé toutes les lignes 
télégraphiques qui sont en France (ex- 

I ' 

cepté celles établies depuis la révolu¬ 
tion de juillet), et qui , pendant 4» 
ans , s’est toujours occupé d’une ma¬ 
nière très-active de la télégraphie, pro¬ 
pose un perfectionnement qu’il assure 
devoir être avantageux , puisqu’il doit 
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diminuer d’un tiers le temps que l’on 
met aujourd’hui à faire passer une dé¬ 
pêche , le ministre peut se dispenser , 
je le crois , de consulter des personnes 
qui sont à la tête de la télégraphie, sans 
aucun antécédent qui dût les y faire 
placer, excepté 1 un des trois ad¬ 
ministrateurs , qui a été employé sous 
les Ghappe , mais qui conviendroit, 
peut-être difficilement, qu’un sem¬ 
blable perfectionnement seroit une 
grande amélioration, à moins que le 
gouvernement n’adoptât le système de 
télégraphe dont il a fait l’essai sur l’une 
des tours de Saint-Sulpîce , et cepen¬ 
dant ,je suis certain que la quatrième 
pièce qu’il veut ajouter au télégraphe 
Chappe , ne diminueroit pas le temps 
employé aujourd’hui au passage d’une 
dépêche ; au contraire, il donneroit, lieu 
à des erreurs qui nécessiteroient sou¬ 
vent des répétitions ; car une des prin¬ 
cipales conditions d’un télégraphe est 
que les signaux soient tels qu’ils ne né- 
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cessitent aucun raisonnement delà part 
des stationnaires, etqu’ils offrent àleurs 
yeux l’image du signal tel qu’ils doivent 
l’écrire ; d’ailleurs, comme je le fais 
remarquer dans une note insérée dans 
le Journal le Temps , du 26 septembre 
1839 , le passage des signaux ne sera 
pas plus prompt qu’avec le télégraphe 
actuel, et l’établissement ainsi que les 
réparations de ce nouveau télégraphe 
seroient très-difficiles , dans toutes les 
positions, et impossible dans beaucoup. 

Son excellence a peut-être aussi jugé 
que le perfectionnement que je propose 
ne mérite pas la peine qu’oii s’en oc¬ 
cupe ; ce seroit alors bien peu connoî- 
tre la télégraphie. Que l’on compare 
les résultats obtenus avec le vocabulaire 

1 

dont nous nous servions en 1 ^92 > à 
1^96, et ceux obtenus aujourd’hui 
avec le vocabulaire dont on se sert 
depuis 1796, on trouvera une dif¬ 
férence d’un tiers , dans le temps em¬ 
ployé pour le .passage des dépêches , 
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donc, au moyen du nouveau perfec* 
tionnement que je propose , et qui 
doit diminuer d’un tiers Je temps que 
l’on met aujourd’hui à faire passer une 
dépêche , on pourroit transmettre en 
une heure une dépêche qui demandoit 
trois heures en i ypS , mais , que son 
Excellence ait cru devoir demander 

r 

l’avis de l’administration télégraphique 
sur l’avantage de l’amélioration que je 
propose, ou qu’elle ait cru que cette 
amelioration n’étoit pas assez avanta¬ 
geuse pour qu’on s’en occupât, toujours 
est-il vrai qu’ü n a répondu à aucune de 
mes lettres , et que , désirant que la 
France connût que les Chappe , qui 
avoient déjà fait hommage de leur in¬ 
génieuse découverte, vouloient encore 
la rendre de plus en plus utile , j’ai 
envoyé à M. le directeur du journal le 
Temps les observations ci-après : 
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Observations sur le nouveau système du 
télégraphe établi sur Cane des tours de 
Saint-Sulpice. ( Ces observations ont 
été insérées dans le journal le Temps^ 
du 96 septembre 1859). 

Depuis long-temps un nouveau sys- 
terne de télégraphe est établi à Paris , 
sur Tune des tours de Saint-Sulpice ; 
il sert même , eii ce moment, au pas¬ 
sage des signaux , et correspond avec 
le télégraphe de\ il le-Juif. Rien de mieux 
que de perfectionner la télégraphie, 
qui est probablement utile au gouver¬ 
nement, puisqu*il dépense, chaque an¬ 
née , un million pour son entretien ; 
mais ceux qui connoissent la télégra¬ 
phie doivent savoir que c/est moins le 
télégraphe qu’il faut perfectionner que 
le vocabulaire; car le télégraphe est tout 
ce que Ton peut faire de plus simple ; 
on pourroit , il est vrai , en faire un 
qui donnât plus de signaux primitifs ; 
mais le télégraphe , tel qu’il est, en 
donne suffisamment , pour qui sait les 
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employer. Le moyea de perfectionner 
la télégraphie est de diminuer le temps 
que Lon met maintenant pour le pas¬ 
sage d'une dépêche ; et, pour cela, il est 
indispensable d'augmenter les membres 
de phrases , et néanmoins diminuer le 
nombre de signaux employés jusqu’à ce 
jour pour les exprimer ; sans ces deux 
améliorations , un tiers des dépêches 
envoyées à l’administration télégraphi¬ 
que ou aux directeurs en province, res¬ 
tera dans les cartons ou ne parviendra 
à sa destination que douze , dix-huit 
ou vingt heures après que les dépêches 
auront été remises à l’administration 
télégraphique ou aux directeurs en pro¬ 
vince ; et lorsque des événements extra¬ 
ordinaires , qui arrivent assez souvent, 
tels qu’une expédition maritime, une 
réunion de troupes, ou un soulèvement 
dans un département, appelleront l’at¬ 
tention du gouvernement sur un seul 
point, et nécessiteront une correspon¬ 
dance active avec plusieurs ministres, 
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à la fois 9 la moitié des dépêches , au 
moins, restera dans les cartons ; il est 
donc dans rintérêt de la télégraphie 
que le gouvernement cherche à dimi¬ 
nuer, autant que possible, cet inconyé- 
nîentqui, dans certaines circonstances, 
peut avoir des suites fâcheuses. Mais 
est-ce bien perfectionner la télégraphie 
que de changer, sans aucune nécessité, 
la forme du télégraphe , pour lui en 
substituer une qui n’offre pas plus de 
signaux primitifs , et qui ii empêchera 
pas qu’on ne soit oBligé d’employer un 
signal et demi pour exprimer chacun 
des quatre-vingt-douze mots de la pre¬ 
mière division du vocabulaire , deux 
signaux, ou quatre mouvements, pour 
exprimer chacun des huit mille quatie 
cent soixante-quatre mots , contenus 
dans ce qu’on appelle le vocabulaire de 
mots, trois signaux, ou six mouvements, 
pour exprimer les membres de phrases 
contenus dàns le vocabulaire phrasique, 
et trois signaux et demi, ou sept mou- 
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vements , pour exprimer chaque mot 
du vocabulaire géographique, qui con¬ 
tiennent,comme le vocabulaire desmots, 

chacun huit mille quatre cents soixante- 
quatre mots, ce qui fait, pour les trois 
vocabulaires , vingt-cinq mille trois 
cents quatre-vingt-douze mots ou mem¬ 
bres de phrase. 

On peut, il est vrai, au lieu de ces 
trois vocabulaires, dont chaque mot ou 
membre de phrase est représenté par 
plus ou moins de signaux, n’avoir qu’un 
seul vocabulaire, d^ns lequel on aura 
autant de membres de phrase que l’on 
voudra ; mais il faudra trois signaux au 
moins pour exprimer chaque membre 
de phrase, et, en ce cas, quel avantage 
trouvera-t-on avec le nouveau télégra¬ 
phe pour l’emploi d’un semblable voca¬ 
bulaire Le mouvement du régulateur 
sera, dit-on, plus facile, et delà, on 
conclut qu’on abrégera le temps que 
1 on met maintenant à faire'passer une 
dépêche; moi, je crois qu’une autre 
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raison que celle d'un peu plus ou moins 
de facilité à faire mouvoir le régulateur 
mobile, a donné Tidée de placer, aux 
extrémités d'un régulateur fixe, les deux 
indicateurs. Mais admettons que ce soit 
la véritable raison, je conviens que les 
indicateurs étant détachés du régula¬ 
teur mobile, on le fera mouvoir un peu 
plus facilement, je dis un peu plus fa¬ 
cilement, parce que si le régulateur 
mobile était toujours bien équilibré, les 
stationnaires le porteroient, sans peine 
à toutes les positions qu’il doit prendre ; 
mais si le régulateur mobile est plus 
léger et plus facile à faire mouvoir, les 
stationnaires seront obligés, qu’il fasse 
un très-grand vent, ou que le temps soit 
calme, d’exécuter le signal en trois 
temps, car le stationnaire passera de 
la manipulation du régulateur mobile 
à la manipulation des indicateurs; puis 
à la manipulation du régulateur mobile, 
ce qui fait trois temps bien distincts, 
tandis qu’avec l’ancien télégraphe, tou- 
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tes les fois qu’il ne fait pas de très- 
grand vent, un signal n’exige que deux 
temps, puisque les indicateurs se dé¬ 
veloppent dans le même moment que 
l’on porte le régulateur à l’oblique. Il 
ne faut pas croire qu’il soit indifférent 
d’exécuter le signal en deux ou trois 
temps; car, lorsqu’une dépêche, 
composée de deux cents signaux, passe 
par la ligne télégraphique de Paris à 
Bayonne, où il y a cent-onze télégra^ 
phes, chaque télégraphe fait quatre 
cents mouvements, qui, multipliés par 
cent onze, font quarante quatre mille 
quatre cents mouvements, avant que la 
dépêche soit entièrement parvenue à sa 
destination, et avec le nouveau système 
de télégraphe, pour une dépêche de 
deuX'cents signaux, chaque télégraphe 
fera six cents mouvements, qui, multi¬ 
pliés par cent onze, font soixante-six 
mille six cents mouvements (difïerence, 
vingt-deux mille deux cents), il seroit 
donc très-nécessaire que le stationnaire, 
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avec le nouveau télégraphe, exécutât 
beaucoup plus promptement chaque 
signal, ou bien la dépêche mettroit plus 
de temps à passer à sa destination 
qu’avec l’ancien télégraphe; on fera 
remarquer que dans les grands vents, 
les stationnaires d’une complexion 
faible, sont également obligés de faire 


trois mouvemenis; cela peut être, mais 
c’est une exception, car toutes les fois 
qu’il ne fait pas de très-grand vent, 
tous les stationnaires exécutent aujour¬ 


d’hui le signal en deux mouvemenis. 
Le seul avantage qui résultera de la 
dislocation du télégraphe sera donc de 
porter plus facilement, lors des grands 
vents,le régulateur du nouveau système 
à l’oblique ou à une autre position; car, 
dans les temps ordinaires, si le régula¬ 
teur du nouveau système se fait mou* 
voir plus facilement, le signal ne pas¬ 
sera pas pour cela plus promptement ; 
quant à la fatigue qu’éprouve le sta¬ 
tionnaire qui travaille avec le lelegra- 
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phe ancien, elle est à peu près la même 
que celle qu^il auroit en travaillant avec 
le nouveau système, vu que si les sta¬ 
tionnaires ont plus de facilité à faire 
mouvoir le régulateur dégagé des in¬ 
dicateurs, il faut qu’ils exécutent plus 
promptement chaque signal; et c’est 
pour un si faible avantage que l’on veut 
changer la forme du télégraphe, com¬ 
posée de trois pièces, qui paraissent n’en 
faire qu’une, d’une forme élégante, 
facile a établir dans toutes les positions, 
et dont les réparations peuvent s’exécu¬ 
ter promptement, sans danger, pour les 
stationnaires, contre un télégraphe fait 
de quatre pièces, qui présente plus de 
surface au vent que l’ancien télégraphe, 

et qu il eut été impossible d’établir sur 
la ligne de Lille à Boulogne, de Lille k 

Bruxelles, d’Anvers à Amsterdam, parce 

que les" indicateurs placés aux deux 
bouts du legulateur fixe, dont chaque 
extrémité eût dépassé d’un mètre, au 
moins, le diamètré de la maisonnette 
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de l’observation, construite dans l’inté¬ 
rieur du clocher eussent exigé, pour les 
réparations, que les stationnaires mon¬ 
tassent en dehors de la flèche dans une 
échelle de cinq à six mètres de haut, 
suspendue,, pour ainsi dire, en l’air, et 
laissant sous soi une profondeur de 
vingt ou trente mètres. Je suis persuadé 
que si l’auteur de ce nouveau télégra¬ 
phe eût été obligé, dans une semblable 
position, de réparer l’un des indica¬ 
teurs, il y eût regardé à deux fois. On 
peut, je le sais, au moyen de plates- 
formes et d’échelles, plus ou moins 
fortes, diminuer la crainte des station¬ 
naires ; mais pourquoi faire du télé¬ 
graphe un échafaud, puisqu’avec le télé- 
graphe tel qu’il est, on peut obtenir des 
résultats beaucoup plus prompts que 
ceux que l’on obtient aujourd’hui, et 
que l’on obtiendroit avec le télégraphe, 
soi-disant perfectionné ; car si l’on fait 
passer, avec ce nouveau télégraphe, en 
trois heures, de Paris à Bayonne, une 
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-dépêche traduite avec le nouveau voca¬ 
bulaire, auquel Tadministration tra¬ 
vaille depuis longtemps, et qui n’aura 
d’autre avantage que celui de contenir 
un plus grand nombre de membres de 
phrases, représentées chacune par trois 
signaux au moins, je puis assurer qu’en 
laissant le télégraphe tel qu’il est, on 
peut faire passer la même dépêche, en 
deux heures, à la même destination, 
après l’avoir traduite littéralement, 
d’après mon procédé; ou si Tadminis- 
tration fait passer, dans un jour, de 
Paris à Bayonne, huit dépêches, com¬ 
posées chacune de quatre-vingt mots, 
on peut en faire passer douze sembla¬ 
bles dans le même temps et à la même 
destination; quelle utilité y a-t-il donc 
à changer la forme du télégraphe et à 
le perfectionner d’une telle manière 
qu’une personne qui verroit, pour la 
première fois, l’ancien et le nouveau, 
seroit portée à croire que l’ancien télé¬ 
graphe est le télégraphe perfectionné, 





























INTRODUCTION. 



si, encore, on pouvoit avec ce nouveau 
télégraphe, faire passer une dépêche 
plus promptement et plus correctement 
à sa destination, on pourroit peut-être 
passer par dessus tous les inconvénients 
que présentent sa construction et sa 
manœuvre; mais je puis certifier que 
cela n’est pas. 

Si le gouvernement, auquel j*ai écrit 
plusieurs fois, pour l’informer que 
j’avois trouvé le moyen, sans rien chan¬ 
ger au télégraphe, d’abréger d’un tiers 
le temps que l’on met actuellement 
pour transmettre une dépêche de Paris 
à Bayonne, ou de Paris à Toulon, 
laisse, sans aucune nécessité, dénaturer 
le télégraphe pour un prétendu perfec¬ 
tionnement qui n’en est pas un, je ne 
puis l’empêcher ; mais je dirai qu’il est 
malheureux pour la télégraphie qu’elle 
soit tombée entre les mains de person¬ 
nes qui ne croient pouvoir la perfec¬ 
tionner qu’en disloquant le télégra- 
phe, et en lui ôtant une partie des 
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avantages qu’il offre dans l’état où îl 
est. 


Ce 26 septembre iSSg. 

Observations sur les télégraphes aériens, 
et notes sur des expériences qui peuvent 
faire croire à la possibilité de remplacer 
le télégraphe aérien par un télégraphe 
acoustique , ou par un télélogue^ 


Les chemins de fer, en donnant les 
moyens de parcourir de très-grandes 
distances, en très-peu de temps , ren¬ 
dront bientôt inutiles les télégraphes 
aériens, surtout dans un rayon de trente 
myriamètres de la capitale , car il n y a 
aucun doute qu’une dépêche, destinée 
pour Tours ou pour Lile, remise, en 
hiver, à cinq heures du soir, à la voi¬ 
ture et en même temps au télégraphe, 
parviendra à sa destination bien plus 
promptement et bien plus sûrement par 
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la Toiture que par le télégraphe ; cela 

arrivera même très-souyent en été. 

■ 

Pour les distances plus éloignées, 
comme Lyon , Brest et Strasbourg , je 
suis persuadé que, pendant neuf mois 
de Tannée, les voitures, sur les chemins 
de fer, auront Tavantage sur les télé¬ 
graphes aériens. Si le télégraphe ne ren- 
controit aucun obstacle, il iroit, assuré¬ 
ment, beaucoup plus promptement que 
ces voitures , mais malheureusement , 
les trois quarts de Tannée, il y a des 
obstacles qui empêchent de pouvoir être 
assuré qu’une dépêche parviendra à sa 
destination. 

En hiver , les télégraphes sont si peu 
utiles au gouvernement, qu’il pourroit 
facilement' s’en passer , sans que son 
service en souffrît beaucoup ; en été, 
les télégraphes aériens cesseront de pa- 
roître aussi utiles , dès que les chemins 
de fer seront établis , tel est mon avis, 
et s’il falloit prouver qu’il n’est pas dé- 
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nué de fondement, les quarante années 
que j’ai passées dans la télégraphie me 
fourniroient suffisamment de preuves. 
Le gouvernement devroît donc profiter 
de rétablissement des chemins de fer, 

■ f ^ 

pour faire construire des lignes télégra¬ 
phiques , avec lesquelles il pût com¬ 
muniquer, à quelque distance que ce 
fût , jour et nuit , et aussi prompte¬ 
ment qu’avec les télégraphes aériens, 
sans craindre d’être arrêté par les 
brouillards ou les pluies. 

Ces lignes que j’appellerai acoustiques 
coûteroient peut-être plus cher que les li¬ 
gnes aériennes, mais la dépense seroit si 
minime, en comparaison de celle qu’oc- 
casionneroit l’établissement d’un che¬ 
min de fer de Paris à Bruxelles, que 
je suis persuadé que la compagnie, qui 
obtiendroit la concession de ce chemin 
fairoit établir une ligne acoustique à 
très-peu de frais, surtout, sachant que 
le matériel de la ligne acoustique ne 






















INTRODUCTION. 



perdroit pas plus d'un quart de sa va- 
leu r. 

Ayant calculé que, sur les huit mille 
sept cent soixante heures qui compo¬ 
sent Tannée, il y a, au plus, deux mille 
cent quatre-vingt-dix heures , pendant 
lesquelles on puisse communiquer avec 
le télégraphe aérien , et encore ces heu¬ 
res sont-elles entremêlées de brouil¬ 
lards , de pluies , d’orages, de déran¬ 
gements de machines et d’absences des 
stationnaires, qui interrompent à cha¬ 
que instant le passage des signaux , j’ai 
voulu m'assurer par moi-même si les 
expériences faites parle savant M, Bîot, 
sur la propagation du son à travers les 
corps opaques donneroient l’espérance 
de pouvoir établir une correspondance 
à une grande distance ; en conséquence, 
j’ai établi dans un bois , près ma cam¬ 
pagne , une longueur de quatre cents 
mètres de tringues de fer , de six mil¬ 
limètres de diamètre, jointes ensemble, 
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au moyen d'un ajustage assez mai fait, 
et maintenues par des goupilles en fer, 
ensuite, j'ai frappé un coup , à Tun des 
bouts , avec la pointe d’une épingle, 
qui a été parfaitement entendu , à la 
distance de trois cents mètres. Mais, 
ayant cru reconnoître que le son per- 
doit de son intensité, à raison du carré 
des distances, j’ai pensé que le même 
coup, sans être plus fort, pourroit être 
entendu beaucoup plus loin , en don¬ 
nant quinze millimètres de diamè¬ 
tre aux barres de fer ; en consé¬ 
quence , je fis faire une nouvelle ligne , 
de six cents mètres de longueur, dont 
toutes les barres de fer furent jointes 
comme les précédentes , et ce que j’a- 
vois prévu arriva ; le coup frappé de 

la même manière , avec la pointe d’une 
épingle , à l’un des bouts , fut parfai- 
tenient entendu à l’autre bout ; alors, 
je fis prolonger la ligne au fur et à 
mesure , pour m’assurer de la dis- 
ance à laquelle le même coup seroit 
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entendu; mais, passé sept cents mètres, 
le dus donner plus de force au coup ; 
je fis donc encore prolonger les barres de 
ferjusqu’à mille cinq cents mètres,etau 
moyen d^un coup frappé avec un fil de 
fer d’un millimètre de diamètre , fixé 
au bout d’un morceau de bois de treize 
millimètres de long et de sept millimè¬ 
tres de diamètre,que je laissai tomber de 
la hauteur de cinquante-quatre millimè- 
tressur lebout de la barre, je. m’assurai 
que lecoup étoit entendu; mais pourpre- 
longer de nouveau la ligne , il eût fallu 
que je fisse venir de nouvelles barres 
de fer, et déjà la dépense étoit assez 
considérable. J’abandonnai donc ces es¬ 
sais avec d’autant plus de raison, que 
les soins à donner à la santé dç ma 
femme ne me permettoient plus de sui¬ 
vre avec tout le soin et la tranquillité 
d’esprit des expériences qui , pour 
être bien jugées , demandoient à être 
suivies avec une grande exactitude. 

Il s’agit maintenant de savoir si un 
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coup plus fort, frappé sur une barre de 
fer de vingt-sept millimètres de diamè¬ 
tre pourrait être entendu à 4 ou 6 mille 
mètres de distance, et si la vibration 
occasionnée par le coup ne serait point 
un obstacle à ce que chaque coup fût 
bien distinct ; car si le coup était par¬ 
faitement entendu,le télégraphe acous¬ 
tique pourroit facilement s’exécuter , 
et s’il est vrai, comme le dit M. Biot 
dans son rapport, que le coup d’un 
marteau, le son d’un timbre, et même 
la voix la plus basse s’entendissent à 
la distance de qSo mètres de manière 
à distinguer les paroles pendant unecon- 
versation suivie , il y a tout espoir de 
pouvoir établir un télégraphe acousti¬ 
que ou un télégogue. Alors aucun té¬ 
légraphe ne pourroit lui être comparé, 
excepté le télégraphe galvanique. 

Tous les aveugles de France pour¬ 
voient être employés à ce système de 
télégraphè, comme on pourroit, si on 

le vouloit , employer tous les sourds 
« 
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dans ies télégraphes aériens* Il y en a 
eu un d’employé au télégraphe de 
Fleury, près Auxerre,qui était très-bon 
stationnaire. 

Le télégraphe a été regardé comme 
une des belles découvertes du XVIIP 
siècle , et cela devoit être, parce 
qu’avant l’établissement d’une ligne 
télégraphique on ne se faisoit pas l’idée 
de la possibilité de communiquer en 
3 5 minutes à loo myriamètres de Paris; 
mais , quoique les Chappe aient été 
souvent surpris de la célérité avec la¬ 
quelle une dépêche passoît à sa destina- 
nation , surtout lorsque cette dépêche 
étoit adressée aux directeurs du télé¬ 
graphe qui leur répondoient sur-le- 
champ , ils ne se sont, cependant, ja¬ 
mais dissimulé tous les inconvénients 
de cet établissement et son peu d’utilité 
pendant les deux tiers de l’année, c’est 
pourquoi ils ne cessoient de s’occuper 
des moyens de le perfectionner. 
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LesChappe ont dépensé 5 b,ooo francs 
pour une découverte qui a été plus utile 
au gouvernement qu’elle ne leur a été 
avantageuse, le gouvernement ne pour^ 
raitdl pas à son tour sacrifier 8 à 10,000 
francs, pour continuer les expériences 
que M. Biot et moi nous avons com¬ 
mencées avec des vues bien différentes 
et qui peuvent conduire à la décou¬ 
verte d’un télégraphe beaucoup meil- 
' leur que le télégraphe aérienPcette expé* 
rience pourvoit encore servir à résoudre 
.quelques problèmes que M, Biot ne me 
paroît pas avoir résolus , comme celui 
de déterminer quelle est la perte du 
son , dans une grande distance, lors- 
qu’il a pour conducteur un corps opa¬ 
que. On pourroit, .également, déter¬ 
miner quelle est sa vitesse dans le 
même cas qui , assurément , est beau¬ 
coup plus grande que lorsque !e son a 
l’air pour conducteur. 

I 

Je terminerai ces observations en as- 
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surant que j’âi beaucoup de raisons 
pour croire qu’il seroit possible de fai¬ 
re parvenir de Paris à Brest, en 8 heu¬ 
res, une lettre de 4 pages, bien enten¬ 
du qu’il ne s’agit pas du contenu de 
la lettre ; mais de la lettre elle-même. 
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Les Ghappe ont dépensé , au moins 
5 o , 000 francs, pour les différentes 
expériences qu’ils ont faites. Ils ont 
fait hommage de leur découverte à la 
France. 

Iis ont travaillé pendant Sq années 
auperfectionnement d’une partie qui 
n’étoit connue de personne. ^ 

Qu’en est-il résulté pour les Ghappe? 

Les Ghappe ont été , pour ainsi dire , 

renvoyés de la télégraphie, sans qu’on 
puisse reprocher autre chose à l’un 
d’eux que de n’avoir pas voulu en¬ 
freindre le serment qu’il avoit fait à 
Charles X ; et l’infortuné maréchal 
Ney à été condamné à mort pour n’avoir 
pas tenu le serment fait à Louis XVIIL 
Que faut-il donc faire ? 
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NOTE F". 


A quelle distance Amontons a-t-il communi*' 
qué , quelle est la forme du télégraphe dont 
il s’est servi ? quelles sont les dépêches qui 
ont été transmises par le moyen de son télé- 
graphe^cqmbien y avoit-il de postes?Personne 
ne le sait; Amontons, comme plusieurs autres 
avant lui , a eu l’idée de la possibilité de pou¬ 
voir communiquer ses idées à une grande 
distance , en très-peu de temps, par le moyen 
de signaux ; mais il ne l’a pas réalisée. Ayant 
d^établir la ligne télégraphique de Paris à 
Lille, les Ghappe ont fait construire deux télé¬ 
graphes de forme difterente , avec lesquels ils 
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ont communiqué ; les procès-verbaux font 
connaître la forme de ces télégraphes, les dis¬ 
tances auxquelles ils étoient placés , et les 
dépêches qui ont été transmises ; cependant, si 
les expériences n’eussent pas été suivies parles 
Chappe, et que quelques amateurs, après cin¬ 
quante ou soixante années eussent voulu éta¬ 
blir une ligne télégraphique, en se servant du 
même système de télégraphe , il leur eût été 
impossible de communiquer à 8 myriamètres. 
Ainsi , si des essais en télégraphie , ont 
été faits par A montons et plusieurs autres 
avant lui, ils n’ont pu servir aux Chappe, 
puisqu’on ne sait pas quelle est la forme de 
ces différents télégraphes , la longueur des 
lignes qui ont été établies, ni les moyens qu^ils 
employoient pour la traduction des dépêches. 
Mais toutes ces choses auroient-elles été con¬ 
nues ? ce ne seroit pas encore une raison pour 
pouvoir assurer que l^on eut pu communiquer 
à deux cents .lieues avec leurs télégraphes, 
comme le prouve la ligne télégraphique, éta¬ 
blie en 1822 , de Paris à Orléans, par M. le 
contre-amiral Saint-Havouen, avec laquelle il 
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rï*a pas ipu communiquer, quoiqu'il eût sous 
les yeux les lignes télégraphiques établies par 
les Chappe ; qu'il se fût procuré tous leurs ré¬ 
glements adoptés pour Torganiisation dé leurs 
lignes , et qu’il eût avec lui plusieurs agents 
qui avoient été employés sous leurs ordres, 

NOTE 2. 

Dé long-temps l’administration télé¬ 
graphique ne présentera au gouvernement 
autant de responsabilité que l’administra¬ 
tion des Chappe , parce que tous étoient 
responsables l’un pour l’autre , puisque Tun 
ne pouvoit perdre la confiance du gouver¬ 
nement sans que les autres ne la perdissent 
également. Mais, aujourd’hui, des admi¬ 
nistrateurs qui ne se sont jamais vus avant 
que d’être collègues, peuvent-ils être respon¬ 
sables l’un pour l’autre , et le gouvernement 
peut-il leur adresser quelques reproches sur 
leurs employés, puisqu'ils ne les choisissent 
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pas. Si un directeur de télégraphe interprète 
mal une dépêche, un ministre peut-il en être 
responsable , puisqu’il ne se mêle pas de si¬ 
gnaux f et qu’il n’instruit pas les employés ? 
Où est donc maintenant la responsabilité ? 

/WM 

NOTES 3. 

Peut-être SHfS^ que la demande que j'ai 
faite de mettre moi-même à exécution le 
perfectionnement que je propose, a fait croire 
à Messieurs les administrateurs des lignes 
télégraphiques , que je désirerois , par ce 
moyen , rentrer dans la télégraphie ; que ces 
messieurs se détrompent j si j’ai demandé à 
exécuter moi-même ce perfectionnement, 
c’est que la télégraphie n’étant, maintenant, 
pour les employés de celte partie, qu’une af¬ 
faire d’argent, Je ne leur suppose pas tout le 
zèle , la volonté et les antécédents nécessai¬ 
res , pour assurer le succès d’un perfection¬ 
nement qui ne vient pas d’eux , qui contra- 










NOtES, XciîC 

I 

rieroit les habitudes des inspecteurs, et exi- 
geroit de nouvelles études pour les directeurs* 
Je nVii pas oublié toutes les difficultés que 
j’é prou vois , chaque fois que je voulois faire 
des changements. Si je n’eusse pas eu une 
autorité sans appel , sur les inspecteurs , il 
m^eût été impossible de perfectionner la télé¬ 
graphie, et cette partie seroit encore ce qu'elle 

étoit, en l’an quatorze et années précédentes, 

« 

c'est-à-dire ; bonne à très-peu de chose* 


NOTE 4* 


Il n^ a que dix chiffres oü dix signes dans 
notre système de numération , pour expri¬ 
mer tous les nombres depuis un jusqu’à neuf 
mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf ; 
mais si, au lieu de dix signes ou dix chiffres, 
vous aviez quatre-vingt-douze signes primi¬ 
tifs avec lesquels vous pussiez représenter 
des nombres, depuis un jusqu’à quatre-vingt- 
douze , il en résulterait que , pour exprimer 



























c 


NOTES. 


le nombre neuf, vous auriez besoin , comme 
dans la numération ordinaire , d’un sisne : 

^ ' O 7 

mais , pour exprimer quarante-six , il ne 
vous en faudrait qu^un seul, de sorte que , 
pour exprimer télégraphiquement neuf mille 
deux cent quatre-vingt-douze, il ne faut 
que deux signes , au lieu de quatre , néces¬ 
saires dans la numération ordinaire. Ce chan¬ 
gement de numération, que les Chappe firent 
en \ 796 , a été calculé, de manière que les 
quatre-vingt-douze signes, employés pour la 
traduction des dépêches , ne pussent se con¬ 
fondre avec les signaux réglementaires qui 
sont absolument les mêmes j mais qui ne re¬ 
présentent que des phrases convenues pour 
la police de la ligne , et dont la valeur est 
connue de tous les inspecteurs et stationnai¬ 
res. La différence qui existe entre les signaux 
réglementaires et les signaux de correspon¬ 
dance , c’est que les premiers se développent 
en plaçant la grande pièce du télégraphe que 
nous nommons régulateur à l’oblique de gau- 
che, et les seconds , en mettant cette même 
grande pièce à l’oblique de droite , et, lorsque 
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le signal est formé, c‘^est-à-dire, que les petites 
pièces, que nous appelions indicateurs, sont 
développées, la grande pièce ou le régula¬ 
teur se porte à la verticale ou à l’horizon¬ 
tale , et le signal n’a de valeur que lorsqu’il 
est dans Tune ou l’autre de ces deux posi¬ 
tions. Le développement des indicateurs se 

I 

fait toujours sur l’une des obliques indiquées 
ci-dessus, pour que les stationnaires qui dé¬ 
veloppent souvent les indicateurs en sens 
contraire de ce qu’ils doivent être , puissent 
facilement les changer, sans que ces diffé¬ 
rentes positions donnent lieu à des erreurs 
dans la correspondance , car tout signal 

I 

n’ayant de valeur que lorsqu’il est porté a l’ho¬ 
rizontale ou à la verticale, il en résulte que , 
tant que le régulateur est à l’oblique, les sta¬ 
tionnaires peuvent ouvrir et fermer dix fois 
les indicateurs sans occasionner d’erreur. 

C’est avec cette numération , depuis le nu¬ 
méro un jusqu^à quatre-vingt-douze, que 
nous avons fait un vocabulaire, composé de 
quatre-vingt-douze pages, dans chacune 
desquelles il y a quatre-vingt-douze mots. 
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notés; 


Chaque nage est indiquée par un seul signe ^ 
et chaque mot est indiqué de la même ma¬ 
nière , de sorte que si vous voulez indiquer le 

mot ENVOYER , qui se trouve à la trente- 
quatrième page du vocabulaire, et le qua¬ 
rante-sixième mot de cette page , vous don¬ 
nez premièrement le signe qui représente 
trente-quatre et ensuite le signe qui repré¬ 
sente quarante-six , il ne faut donc que deux 

signaux pour indiquer un mot, savoir : un, 
pour indiquer la page, et un autre pour indi¬ 
quer le mot ; rien nVst plus simple ni plus 
facile , et cependant aucun de ceux qui se 
sont occupés de signaux avant les Chappe 
n^ont employé ce moyen ; avec ces quatre- 
vingt-douze signes, qui représentent chacun 
un nombre , on ne peut, en les prenant deux 
à deux qu’exprimer huit mille quatre cent 
soixante-quatre mots par deux signaux ; mais 
comme ce nombre de mots nVst pas suffisant 
pour le besoin du service , on a formé trois 
vocabulaires j dans le premier sont les mots 
les plus en usage , et que le sens des dépêches 
ne permet pas de lier à d‘'auti‘es mots, cei* 
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huit mille quatre cent soixante-quatre mots 
s’expriment par deux signaux } le second vo¬ 
cabulaire contient également huit mille qua¬ 
tre cent soixante-quatre membres de phra¬ 
ses que Ton a reconnus devoir souvent en¬ 
trer dans la composition des dépêches, qui 
regardent la marine ou la guerre j tous les 
membres de phrases, contenus dans ce second 
vocabulaire s’indiquent par trois signes ou 
six mouvements ; le troisième vocabulaire, 
appelé géographique , contient les noms de 
villes de la France et des autres royaumes, 
ainsi que plusieurs mots que l’on a prévus en 
! pas devoir être employés souvent dans la cor¬ 

respondance J tous ces noms de villes et 
, ; mots, au nombre de huit mille quatre cent 

soixante-quatre , contenus dans le troisième 
f ^ vocabulaire , s’expriment par trois signaux et 

j demi, ou sept mouvements j il faut donc six 

t mouvements et sept mouvements pour indi- 

j quer les mots ou membres de phrases des 

, deuxième et troisième vocabulaires , tandis 

qu’il ne faut que deux signaux ou quatre mou- 

5 

, vements pour indiquer les mots du premier. 


Il 
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La nécessité jde faire tant de mouvements pour 
exprimer un membre de phrase empêche sou^ 
vent une dépêche de parvenir entièrement à 

sa destination ; il en résulte des retards dans 
rexécution des ordres du gouvernement y et, 
comme il arrive fréquemment que , le lende¬ 
main , le temps ne se trouve pas favorable à 
la communication , la dépêche qui auroit pu 
parvenir la veille , s’il n’eût pas fallu tant 
de temps pour la transmettre , éprouve un 
retard de vingt-quatre à quarante-huit heures, 

et même ne parvient pas. Mon frère aîné , 
pour .remédier , autant que possible , à cet 
inconvénient, fit commencer , pendant que 
j’établissois la ligne télégraphique de Lyon à 
T oulon , un vocabulaire composé de soixante- . 
un mille neuf cent cinquante-deux mots ou 
membres de phrases , les plus usitées dans la 
correspondance de chaque administration ci¬ 
vile et militaire , au lieu de vingt-cinq mille 
trois cent quatre-vingt douze mots ou mem¬ 
bres de phrases contenus dans les trois voca¬ 
bulaires dont j’ai parlé ci-dessus ; certaine¬ 
ment son intention étoit très-Éonne j ce grand 
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nombre de phrases composées , chacune de 

I 

cinq à six mots , plus ou moios , devait né¬ 
cessairement diminuer le nombre des signes 
nécessaires pour la traduction des dépêches ; 
aussi se faisoit-il un grand plaisir de me faire 
voir son travail, qui lui avoit demandé beau¬ 
coup de temps , pour rassembler tous les ma¬ 
tériaux, A mon retour d^une inspection gé¬ 
nérale sur Tune des lignes télégraphiques , il 
me montra son vocabulaire, je fus surpris de 
la quantité de mots et de membres de phrases 
qu’il contenait ; je l’examinai et je m’aper¬ 
çus qu’aulieu de quatre-vingt-douze pages, 
contenant chacune quatre-vingt-douze mots , 
il y avoit cent soixante-seize pages , et dans 
chacune de ces pages cent soixante-seize mots; 
cela m’étonna , et je cherchai à trouver com- 

ment, avec quatre-vingt-douze signaux primi 

■ 

tifs,ilpouvoit( iésigner cent soixante-seize page 
par un seul signal ; je m’aperçus qu’il avoit 
doublé le nombre de signaux primitifs, en 
employant l’oblique de gauche avec l’oblique 
de droite pour exprimer les signaux de cor¬ 
respondance ; alors je lui reportai son voca- 
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biliaire, et je lui dis qu'avec des stationnaire^ 

tels que ceux dont il étoit obligé de se servir,il 

■ 

ne devoit pas espérer de pouvoir en faire usa^ 

L 

gej que son vocabulaire étoit très-bon en théo¬ 
rie, et non en pratique, vu qu’en employant 
Toblique de gauche avec l’oblique de droite, 
pour les signaux de correspondance, il résul- 
teroit une confusion dans les signes qui ne 
permettroit pas de les déchiffrer; je le désolai; 
mais je lui en expliquai les raisons , et il n’en 
parla plus. 

Les nouveaux administrateurs du télégra¬ 
phe ont trouvé ce vocabulaire, et je pense 
qu’ils ont eu le désir de s’en servir ; mais les 
observations de quelques employés, sans l'a¬ 
vis desquels il leur est impossible de faire au¬ 
cun perfectionnement, en télégraphie, les en 
auront empêchés ; alors ils ont appelé près 
d’eux quelques employés intelligents, et ont 
fait faire un nouveau vocabulaire , en choi¬ 
sissant dans celui déjà fait par mon frère au¬ 
tant de mots et de membres de phrases que 
peut le permettre leur nouvelle numération , 
qui, au moyen d’un troisième signal, peut 
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s’étendre autant que l’on veut 5 mais tout en 
reconnaissant que ce grand nombre de mem¬ 
bres de phrases peut diminuer le nombre des 
signes qu’on emploie actuellement , je puis 
assurer que, sans rien changer au télégraphe, 
sans faire aucune dépense , on peut faire pas¬ 
ser de Paris à Toulon , en un tiers moins de 
temps, les mêmes dépêches que ces messieurs 
auront composées avec leur nouveau voca¬ 
bulaire . 

La télégraphie doit suivre tous les progrès 
qui ont lieu dans tous les arts , et surtout dans 
les moyens de communication ; j’ai donc cru 
nécessaire, pour ceux qui auroient le désir de 
s’en occuper d’une manière utile, de fixer un 
point d’où ils pussent partir, sans être obli¬ 
gés de faire des essais qui font perdre beau¬ 
coup de temps , et qui exigent des recherches 
toujours longues , dont le résultat n’est sou¬ 
vent que de leur apprendre ce qui était connu 
depuis long-temps. Telle a été la numéra¬ 
tion de monsieur l’amiral Saint-Havouen,lors¬ 
qu’il a voulu établir une ligne de nuit 5 il an- 
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nonça sa numération comme une merveille 
et nous nous en servions depuis trente ans. 

Je crois pouvoir dire , sans beaucoup d^a- 
inour-propre , que monsieur Bérard n’a pas 
rendu un très-grand service à la télégraphie, 
en obligeant les Chappe à demander leur re¬ 
traite, pour une prétendue responsabilité qu’il 
ne pouvoit avoir sous aucun rapport , et que 
ses prédécesseurs n'avoient pas cru nécessaire 
à leur tranquillité- 
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LIVRE PREMIER. 

DE LA TÉLÉGRAPHIE JUSQU'AU TEMPS OU 
LE TÉLÉGRAPHE FRANÇOIS A PARU. 


CHAPITRE r\ 

Sig/iaux employés à annoncer des eV^- 
nemenîs prévus ^ ou à transmettre des 
phrases convenues. 

On a dû^ de tout temps, se servir de 
signaux pour faire parvenir prompte^ 
ment, à de grandes distances, des phrases 
dont on avoit prevu l’emploi. 

L’idée d’attacher une signification à 
l’apparition de feux placés sur des hau- 
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leurs est si naturelle, qu on en trouve 
Tusage clans plusieui's peuplades de sau¬ 
vages d’Afrique, qui, lorsqu’ils font une 
expédition chez leurs voisins, annoncent 
par des signaux de cette espèce, le lieu 
oïL ils se trouvent, leurs succès, leur re¬ 
tour, etc, etc. (Voyez Note i.) 

Si nous remontons jusqu’aux temps les 
plus recules, dont Thistoire nous a con¬ 
serve quelques traditions, nous trouvons 
Fart télégraphique attache aux grandes 
époques des temps héroïques. Thésée, 
lors de son départ pour faire la conquête 
de la toison d’or, avoit arboré sur son 
vaisseau des voiles noires j il promit qu’il 
en substitueroit de blanches s’il réussis- 
soit dans son entreprise, mais il oublia 
sa promesse : le vieil Egée voyant revenir 
le vaisseau avec des voiles noires, crut 
que son üls avoît succombé à ses nobles 
travaux, et se précipita dans la mer. 

Eschyle trace, en style poétique, une 
ligne télégraphique dans sa tragédie ÔlA- 
gameninon : le poète suppose qu’Aga- 
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memnon a voit placé plusieurs station¬ 
naires sur le chemin de Troie, pour 
annoncer par des feux, à Clylemnestre, 
la prise de cette ville. 

« Grâces aux dieux, s écrie celui qui 
ff est chargé d observer les signaux, riieu- 
(( reux signal perce robscurité : salut, 
« 6 flambeau de la nuit, qui faites luire 
(( un beau jour ! » Clylemnestre apprend 
au chœur celte bonne nouvelle, et on 
demande quel message a pu instruire de 
cet événement : (f Cest, répond la reine, 
« Vulcain par ses feux allumés sur Fïda : 
/( de fanal en fanal, la flamme messagère 
« a volé jusqu’ici; de l’Ida, au promon- 
cf toire d’Hermès à Lemnos ; de cette île, 
c( le sommet du mont Athos a reçu le 
(c ti'oisième signal; ce grand signal, pro- 
« duit d’un flambeau résineux, voyageant 
« sur la surface des eaux d’Hellé, a doré 
H de ses rayons le poste de Maciste ; ce- 
t< lui-ci na point tardé à remplir son de- 
(f voir, et son fanal a bientôt averti les 
« gardiens du Messape aux hords de rEu- 
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« ripe ; ils y ont répondu, et ont trans- 
(c mis le signal en allumant un monceau 
« de bruyère sèche, dont la clarté y par- 
« venant rapidement au-delà des plaines 
(f de l’Asope jusqu’au mont Cythéron, a 
<c continué la succession de ces feux voya- 
(( geurs. La garde de ce mont a allumé 
« un fanal dont la lueur a percé comme 
ff un éclair jusqu’au mont d’Egiplanète, 
ff au-delà des marais de Gorgopis, où 
« les surveillants que j’avois placés ont 
« fait sortir d’un vaste bûcher des tour- 
« hilions de flammes qui ont éclairé fho- 
ff rizon jnsqu’au-delà du golfe Saronique, 
(c et ont été aperçus du mont Arachné ; 
(f là veilloient ceux du poste le plus voi- 
« sin de nous, qui ont fait luire sur îe 
« palais des Atrides ce feu si long-temps 
(f désiré ! » 

Homère et Pausanias font souventmen- 
tion des signaux de feux employés aussi, 
pendant la guerre de Troie, par Pala- 
mède et Simon. Pausanias assure même 
que la fête des flambeaux, à Argos, de voit 
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son origine à un événement qui prouve 
que remploi des signaux étolt connu avant 
le sié^e de Troie : celte fête fut établie 

O 

pour conserver le souvenir de la manière 
dont Lyncée annonça par des flambeaux 
à Hypermneslre qu’il avoit échappé a 
Danaüs, et comment Hypermneslre fit 
connoîtrej par un fanal placé sur le fort 
de Larisse, quelle étoit aussi hors de 
dan ger, 

On croiroit ^ en lisant les auteurs grecs, 
que la Grèce fut couverte de flambeaux 
et de phares destinés à donner des si¬ 
gnaux; leurs pyrses étoient de grands 
feux de matières combustibles ; on les 
apercevoit pendant la nuit par leur lu¬ 
mière^ et pendant le jour par leur fumée» 
Thucydide décrit des fanaux attachés au 
bout de hautes perches, que l’on p or toit 
autour des villes assiégées, et quon pla- 
çoit le long des chemins. On s’en servoit 
beaucoup à la guerre, et on les employa 
pendant celle du Péloponèse, lors du 
combat de Salamine» 
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Persée se servoit aussi de ce nioven 
pour recevoir, en Macëdoine, des avis 
de toutes ses provinces. 

Leschës de Lesbos fait mention dune 
tour ëlevëe sur le promontoire de Sigëe, 
à soixante-quinze stades de Tënëdos, sur 
laquelle on allumoitdes fanaux 5 et Ptoié- 
mëe Pbîladelphe en fit élever de si hautes 
dans l'île de Phares, que les feux placés 
sur leur sommet ne paroissoient avoir ' 
que la grandeur d’une étoile, quoiqu’ils 
fussent dun volume considérable. 

Philippe, lors de la guerre des Grecs 
contre Attale , fit placer des signaux 
ignaires sur toutes les montagnes de la 
ïhessalie. Enfin, un Sidonien proposa à 
Alexandre le moyen détablir une com¬ 
munication entre tous les pays de sa do¬ 
mination , et il ne lui demandoit que cinq 
jours pour lui donner des avis du lieu le 
plus éloigné de ses conquêtes dans Tlnde, 
jusqu à la capitale de ses états héréditaires. 
Alexandre regarda ce projet comme le 
rêve d’un cerveau en délire, et rejeta ces 


I 



























DE LA. TÉLÉGRAPHIE. ^3 

offres avec mépris. Le Siclonien prit la 
fuite; mais à peine eut-il disparu, qii’A- 
lexandre fit réflexion aux effets politiques 
et militaires qui résulteroient de la promp¬ 
titude avec laquelle on pourroit donner 
et recevoir des ordres et des avis utiles 
au gouvernement. 11 souhaita que ce pro¬ 
jet n eut rien d’impossible, et voulut qu’on 
rappelât celui qui en étoit Fauteur / mais 
on ne put le retrouver, quelque recherche 
que Ton fît, et Alexandre sentit un véri¬ 
table repentir d’avoir improuvé cette pro¬ 
position sans l’avoir examinée, (Viguères, 
Remarques sur les Commentaires de 
César y L. VII.) 

Mais ce qui prouve mieux encore com¬ 
bien l’emploi des signaux étoit fréquent 
en Grèce, c’est la quantité de mots rela¬ 
tifs aux signaux qui se trouvent dans la 
langue grecque. Pliaros signifie phare; 
pursos^ petit ou moindre feu; phructoSy 
les signaux de torches pkructdros etpor- 
sentes y la sentinelle qui veille à ces feux, 
et, parleur moyen, communique les avis ; 
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pJiructâria ^ 1 etablissement lui-même ; 
pursoiirguion et phnictorion , la place ou 
il a lieu; pliructoréo et purseuâ^ verbe 
qui exprime Faction de veiller à ces avis, 
et de les renvoyer ; purseia, la dépêché 
elle-même. 

Les signaux êtoient divises en symhola 
et semeiaj ou signe sonore ou oral: les 
signes visibles^ les signes sonores, au 
moyen desquels on donnoit le mot d or¬ 
dre ; syntémataj les signes visibles qui 
se faisoient sans bruit, par des mouve¬ 
ments de mains ou d’armes 
inata semeia dévoient designer des dra¬ 
peaux , des étendards, etc. 

Ces mots nous apprennent que les Grecs 
se servoient dautres signaux que ceux 
donnes par le feu. Ils employoient le son, 
la fumée et les drapeaux. C’étoit spécia¬ 
lement dans les camps que ces moyens 
étoient en usage. 

Ænéas le tacticien, qui vivoit 336 ans 
avant J. C,, donne beaucoup de ma¬ 
nières pour faire passer des avis dans les 
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camps : il en est une entre autres qui est 
remarquable par sa singularité. La voici 
telle que Polybe la décrit : Plusieurs per¬ 
sonnes se placent à de grandes distances, 
chacune avec un grand vase de même 
grandeur, et contenant une même quan- 
tité d eau ^ sur les côtés de chaque vase 
est un trou d égal diamètre pour tous, 
un morceau de liège sur lequel est planté 
un bâton perpendiculaire, divisé par par¬ 
ties égales, nage sur leau des vases ; chaque 
division contient une des phrases qu on 
veut transmettre, et les stationnaires sont 
munis de torches. Lorsque le premier 
élève sa torche, il débouche en même 
temps le trou du vase ; le second, en éle¬ 
vant sa torche, donne aussi un écoule¬ 
ment à leau, et cette manœuvre a lieu à 
chaque station. Quand leau du vase est 
assez écoulée pour que la division qui 
porte Tordre se trouve vis-à-vis le bord, 
le premier stationnaire baisse sa torche 
et remet le bouchon ; les autres agissent 
delà même manière, et connoissent ainsi 
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ce que le premier a voulu faire savoir, 
( Planche 1. ) 

On voit, par la perçu que nous venons 
de donner, que fart télégraphique n’avoit 
pas fait de grands progrès chez les Grecs, 
et il ne de voit pas se présenter beaucoup 
d’occasions de le mettre en pratique, 
puisqu’il ne pouvoit satisfaire aux besoins 
d’une correspondance générale. On tenta 
néanmoins plusieurs fois chez eux l’ap¬ 
plication des signaux de feux aux lettres 
de l’alphabet. Jules l’Africain rapporte 
quon plaçoit huit chaudières dans les¬ 
quelles on allunioit des feux ^ on acconi- 
pagnoit ces chaudières de trois autres 
feux allumés à une certaine distance; 
chacune des chaudières servoit à indiquer 
une partie de l’alphabet qu’on avoit divisé 
en huit, et les trois feux accessoires dési- 
gnoient la place de la lettre dans chacune 
de ces huit parties. 

Cléomène, Damocnte, et ensuite Po- 
lyhe, voulurent donner plus de simpii- 
cité à cette méthode. Polyhenous apprend 
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quildivisoitlalphahet en cinq colonnes, 
dont quatre de cinq lettres cliacune, et 
une de quatre; il caclioit des torches der¬ 
rière deux murailles, placées Tune 'à sa 
droite, et rautre à sa gauche; et, pour in¬ 
diquer à son correspondant la vingl-qua- 
trièmelettre, il faisoit apparoître d’abord 
cinq torches à sa droite, qui indiquoient 
la cinquième division de son alphabet ; 
puis quatre torches à sa gauche, pour 
înarquer le rang que la lettre avoit dans 
sa division. 

On fixoit UE long tuyau à chaque mu¬ 
raille, qui servoit à diriger la vue vers le 
point qu on vouloit observer. ( PL //, ) 
Celte méthodè ne produit que de foibles 
résultats. Rollin pense qu elle ne pouvoit 
servir qu a une petite distance, et nous 
croyons quelle n’est utile dans aucune 
circonstance, à moins que ce ne soit d’une 
station à une autre ; car en supposant, ce 
que nous sommes loin d’admettre, qu on 
pût faire passer ces signaux par un grand 
nombre de stations, sans confusion, et 
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sans avoir besoin de corriger des erreurs 
elle nécessiteroit, pour un mot, un si 
grand nombre de signaux, quune nuit 
employée toute entière suffireit à peine 
à une transmission de quelques mots. 
Chaque lettre ernployeroit cinq à six si¬ 
gnaux, en supposant un terme moyen, 

et par conséquent de vingt-cinq à trente 

% 

pour un mot de cinq à six lettres. 

On perd de vue le système alphabé¬ 
tique depuis Polybe jusqu'au seizième 
siècle de Tère chrétienne. 

C'étoit pour transmettre des signaux 
phrasiques qu’Annibal fit élever des tours 
d'observation en Afrique et en Espagne. 
Il employolt dés feux qui étoient visibles 
à soixante-sept mille cinq cents pieds ro¬ 
mains. Les Romains suivirent la même 
méthode, et ils établirent, partout où ils 
étendirent leurs conquêtes, des commu¬ 
nications rapides qui servoient à main¬ 
tenir leur empire sur les peuples vaincus. 

Le télégraphe représenté sur la colonne 
de Trajan est la seule description d’un 
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poste télégraphique romain qui nous soit 
parvenue. Cette colonne fut élevée Fan 
867 de Rome ^ les bas-reliefs représentent 
l’expédition de Trajan contre les Daces; 
le poste est entouré de palissades 5 son 
second étage a un balcon, et le bâti¬ 
ment est couronné par une petite tour. 
( Planche ///.) 

On trouve encore en France les restes 
de quelques tours élevées par les Romains 
pour seiTir à ces communications. Les 
hautes tours d’TJzès, de Bellegarde, d’Ar- 
les, et la Tourmagne à Nîmes, étoient 
destinées à des vedettes et gardes romaines 
qui faisoient passer avec rapidité des avis 
de toutes les contrées voisines. C’est ainsi 
qu’on avoit lié ensemble la Syrie et FÉ- 
gypte, Antioche et Alexandrie; et cette 
multitude de villes réunies sous un même 
empire, onze cent quatre-vingt-dix-sept 
en Italie, douze cents dans les Gaules, 
trois cent six en Espagne, et cinq cents 
en Asie, forme, du nord-ouest au sud- 
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ouest J une ligne télégraphique de qua¬ 
torze cents lieues. (^) 

Lorsque les événements qu on vouloit 

a 

faireconnoîtreétoient imprévus, on pou- 
Yoit se servir du moyen dont César fait 
mention dans ses Commentaires. « Quand 
« il arrivoit, dit-il, des événements ex- 
« traordinaires , les Gaulois s’avertis- 
« soient par des cris qui étoient entendus 
(f d’un lieu à Tautre; de sorte que lemas- 
(f sacre des Romains, qui avoit été fait à 
(c Orléans au lever du soleil, fut su à neuf 
a heures du soir en Auvergne, à quarante 
« lieues de distance, a (^Note 2.) 

Le roi de Perse, qui, comme nous 
l’avons déjà rapporté, avoit établi une 
communication de ses états jusqu’en 
Grèce par des signaux de feu, avoit aussi 
pl acé de distance en distance des senti¬ 
nelles qui crioient les avis que l’on vou- - 
loit faire passer à des lieux éloignés. Ils (*) 


(*) Bibliothèque britannique, n° 21 5-2 1 6, et Trans¬ 
action Iris academîa, vol. vr. 
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parvenoient en quarante-huit heures d’A¬ 
thènes à SuzG; villes éloignées Tune de 
I autre de plus de cent cinquante lieues. (*) 
Quelque exagérés que nous paroissent 
plusieurs de ces rapports historiques, ils 
prouvent du moins les efforts que les an¬ 
ciens ont faits pour établir des corres¬ 
pondances par signaux. Cette manière de 
correspondre fut aussi fréquemment em¬ 
ployée dans le moyen âge. 

On établit en Portugal, depuis la fron¬ 
tière jusqu a Barcelonne, de petites tours 
en bois appelées vicies. Les signaux 
éloient des étendards le jour, et des feux 
pendant la nuit : ils annonçoient la pré¬ 
sence des bâtiments, et slls étoient de 
guerre ou marchands^ lorsqu’ils étoient 
jugés ennemis, les vigies arboroient un 
drapeau rouge, et lorsqu’ils se dirigeoieut 
vers Gibraltar, elles accompagnoîent le 
signal de plusieurs coups de canon. 

Les Maures avaient élevé des tours eu 


(*) Diodore. 
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Espagne^ ils les avoient placées sur les 
lieux les plus éminens, afin cVy poser 
des vigies. On voit encore aujourd’hui 
plusieurs de ces bâtiments. 

Hector Boèce^ historien écossois; dit 
que de son temps encore (au seizième 
siècle) on voyoil dans la Grande-Bre¬ 
tagne les restes de quelques mâts élevés 
en divers lieux , au sommet desquels 
étoient des barils de poix, destinés à ser¬ 
vir de signaux, et que les habitants du 

pays de Galles se sont aussi servi des 

■ 

memes moyens pour correspondre. Peu- 
nant a découvert et exactement désigné 
une longue suite de stations dans ce pays, 
depuis Peudebu jusqu à Copirgolcuni 
(colline de feu), destinées à cet usage. 

Les Arabes et les Asiatiques prati- 
quoient Tart de parler par signaux. Si 
Ton en croît dHalselquist et Marigny, 
les Chinois, chez lesquels on retrouve 
presque toujours des traces de ce que 
nous croyons avoir inventé en Europe, 
avoient élevé des machines à feux sur la 
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grande muraille, longue de cent quatre- 
vingt-huit lieues, pour donner ralarnie à 
toute la frontière qui les sèparoit des 
Tartares, lorsque quelques hordes de ce 
peuple les menaçoient. Ils employoienl, 
ainsi que les Indiens, des feux qui pro- 
duisoient une lumière si brillante, qu elle 
s aperce voit au travers des brouillards, et 
que ni le vent ni la pluie ne pouvoient 
éteindre. On assure que les Anglois ont 
apporté de l’Inde la composition de ces 
feux, qu’ils les employèrent pour les ob¬ 
servations trigonométriques relatives à la 
jonction des observatoires de Paris avec 
Greenwich. (^) ÇJ^/ote 2 Z»?V.) 

Des continuateurs de Théophane font 
mention de signaux de feu dont on se 
servoit à Constantinople : ils étoient pla¬ 
cés sur huit montagnes, et signaloient 
en peu d’heures les mouvements des Sar¬ 
rasins. La première position étoit près 


f*) Bihliotlieque hritannimie ^ mai 1796, deuxième 
quinzaine. 
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de Tarses *, venoient ensuite celles des 
monts Argent, Isamus5 Égisus, la colline 
de Marnas, le Cërisus, le Mocilus, la 
colline Auxentius, et le cadran du phare 
du palais. (^) 

Un moine appelé Trithème fit paroîlre, 
vei'S la fin du quinzième siècle, un sys¬ 
tème qui! appela stanographia Trithe- 
miaiia : Tobjet de celte invention est d en¬ 
voyer, par le moyen du feu, des avis à 
quelque distance que ce soit^ mais ce 
moyen n est jamais parvenu à la connois- 
sance du public. On en trouve cependant 
quelques notions dans le TrithemiiEpisî. 
ad Arnoldboslium ^ insérées Scholli 

Thaumaturgus Pliysicus j et dans Val- 
lius, Dïsput, de arte Trithemiana scn- 
hendi per ignem] mais ces notions sont 

si confuses, qu^elles ne méritent aucune 
attention. 

Celui de tous les télégraphes phrasi- 


( ) Gibbon, Histoire de la Décadence de 

FEmpire romain, i/j' vol., p. 4 io, à la note. 
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ques qui etoit le ])lus facile à coin prendre, 
et qui expriinoit les phrases les plus éner¬ 
giques, éloit celui Je Tainerlan* il s’en 
servoil lorsqu’il faisoit un siège, eln’ciii- 
ployoit que trois signaux : le premier 
éloit un drapeau blanc qui exprimoit 
cette phrase : « Rendez-vous ; Tamerlan 
(t usera de clémence. « Un drapeau rouge 
annonçoit, le deuxième jour, qu’il fal- 
loit du sang, que le commandant de la 
place et ses principaux officiers paye- 
roient de leur tête le temps qu’ils lui 
avoient fait perdre. Il arboroit, pour le 
troisième et dernier signal, un drapeau 
noir, ce qui signifloit : « Soit que la 
i( place se rende, ou qu’elle soit prise 
« d’assaut, tout sera mis a feu et à sang* 
« la ville sera détruite. « 
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CHAPITRE IL 

Télégraphes destinés à transmettre toutes 
les idées J d'apres le système alphabé¬ 
tique. 

Nous ne nous sommes pas encore aper¬ 
çus que l’art télégraphique se soit perfec¬ 
tionné; Polyhe est le seul qui paroisse 
avoir essayé de lui faire faire quelques 
progrès, en y appliquant un système al¬ 
phabétique ; mais nous avons déjà fait 
observer que les lenteurs qu’eut exigé la 
maniéré dont il donnoit ses signaux, join¬ 
tes à la multitude de signes nécessaires 
pour rendre une lettre et pour former 
des mots, eussent produit une confusion 
et une perte de temps, qui rendoient 
impossible la transmission d’une dépêche 
de mediocre etendue à une grande di¬ 
stance. Aussi Polybe ne présentoit-il cette 
méthode que pour servir dans un camp, 
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d’uii quartier à un autre^ ou pour don¬ 
ner un ordre et faire passer des avis à 
une ville assiégée. 

Ce n'est que depuis le commencement 
du seizième siècle qu on a voulu donner 
plus de généralité au langage des signaux. 
Un zèle ardent animoit alors les savants: 
ils interrogeoient la nature pour obte¬ 
nir d’elle la révélation des secrets qu’elle 
avoit cachés jusqu’alors, et ils envelop- 
poient leurs prétendues découvertes d’un 
voile mystérieux, pour leur donner plus 
de prix aux yeux.du vulgaire, et faire 
concevoir une plus haute idée du sa¬ 
voir et de la puissance de ceux qui les 
avoient faites. Aussi voulurent-ils don¬ 
ner le moyen de correspondre à de gran¬ 
des distances, sans communication et 
sans signes ostensibles; les autres ma¬ 
nières leur paroissoient trop simples, et 
avoir une espèce de trivialité que le gé¬ 
nie dédaigne. 

. Quelques uns annoncèrent qu’ils pou- 
voient communiquer avec leurs adeptes 
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-par le moyen daiguilles aimantées^ qui 
se mouvoienl sympathiquement sur des 
cadrans semblables. Paracelse, Maxwel 
et Santanelii prétendirent qu on peut agir 
sur des personnes éloi gnées de cent lieues, 
avec un alphabet magnétisé. 

Ces découvertes paroissent n etre pas 
perdues pour nous : des partisans du ma¬ 
gnétisme animal offrent encore aujour¬ 
d’hui de faire connoître aux incrédules 
du dix-neuvième siècle des prodiges aussi 
étonnants, produits par ce fluide. 

Porta, qui fonda la société appelée 
Y Académie des Secrefs^ et qui lit un 
Traité de Ma^ie naturelle ^ voulut éta¬ 
blir un télégraplie dans la lune (^* (**) ). Il pu¬ 
blia quil y feroit parvenir, par des mi¬ 
roirs, des mois qui seroient réfléchis sur 
toute la terre. 


(1*) Dictionnaire des Sciences médicales ^ ■verboMiï- 
gnétisme. 

(**) Magia naturalis^ L. 17, ch. 17; Philosopkia 
occulta y L, 
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Cornélius Agrippa avoit déjà trouvé 
que Pytliagore, Voyageant en Égypte , 

écrivoit à ses amis avec des caractères 

■ 

tracés sur la lune» 

Kircher, quelque infatué qu’il soit du 
merveilleux, traite cette belle décou¬ 
verte de chimère. Pour que la lune pût, 
ajoute-t-il, produire cet effet, il faudroit 
quelle eût la propriété de réfléchir les 
objets comme une glace ; que le miroir 
qui lui feroit passer les signaux fût aussi 
grand que le diamètre de la terre , et 
que chaque signe eût vingt degrés de 
hauteur. 

Cette objection nous paroît aussi diffi¬ 
cile à concevoir que le système de Porta. 

Quoi qu il en soit, Kircher voulut aussi 
employer les rayons réfléchis de la lune 
et du soleil pour établir une con espon- 
dance télégraphique. Son procédé étoit 
d’écrire sur un miroir de métal les let¬ 
tres des mots qu il vouloit transmettre ; 
on piaçoit à quelque distance une len¬ 
tille de verre, au travers de laquelle on 
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rëflëchlssoit avec le miroir les rayons du 
soleil sur le lieu où Ton vouloit les faire 
parvenir. Ce lieu doit être mie chambre 
dont les murs intérieurs soient peints 
en noir. L’image des caractères tracés 
sur le miroir se dessine sur la muraille ; 
les lettres conservent même la couleur 

I 

qu on leur a donnée en les écrivant j et 
si au lieu d’une phrase vous peignez une 
figure y le spectre réfléchi par le miroir 
conserve les formes et les couleurs que 
vous avez données au dessin. C’est ainsi 
que Roger Bacon, dit Rircher, se ren- 
doit visible à ses amis absents. (Plan,’' 
elle IV, ) 

La même méthode peut servir pen¬ 
dant la nuit ; en recueillant les rayons 
d’un flambeau ou de la lune avec un verre 
propre à grossir les objets, les caractères 
et les dessins, dit Rircher, seront portés 
fort loin. 

Cette dernière phrase nous paroit fort 
vague ; c’est la distance à laquelle les 
rayons peuvent être réfléchis, qui est le 
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ü point capital dans cette operation ; il pa- 
e roît incroyable, remarque Kirclier lui- 

e même, qu’avec un miroir on puisse « se 

s « parler à une distance de trois lieues; 

s £(.car les caractères traces sur la glace 

: K s’affoiblissent à raisondeleloignement, 

r (( et se grossissent jusqu a devenir comme 

i {( des tours. Ma découverte n’en est pas 

& « moins certaine ; c’est une cliose indu- 

r (f bitable, c’est une chose vraiment di- 

} (f vine ; je ne l’ai confiée qua une seule 

i Cf personne ^ et elle peut assurer la réa- 

fc lité de ce que j’avance. » (^JVote 3.) 

Il est difficile de bien juger de cette 
espèce de lanterne magique, sans faire 
une suite d’expériences qui puissent ser- 
j vir à constater les faits annoncés par l’au- 

, teur, et à trouver ceux dont il avoue 

I 

I n’avoir eu ni le talent, ni les moyens de 

faire la découverte. 

Un autre partisan des sciences occul¬ 
tes, François Kesler, ne portoit pas ses 
prétentions aussi haut que Porta : il en¬ 
ferma son télégraphe dans un tonneau 

I 

d 
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couché par terre ^ dans lequel il plaçoit 
un réflecteur et une lampe suspendus à 
un crochet 5 devant un des bouts du ton¬ 
neau étoit une trappe, qu’on levoit ou bais- 
soit à volonté par le moyen d’une verge. 
On laissoit tomber la trappe une fois , 
pour exprimer ia première lettre de lab 
phabet, deux foispour la deuxième lettre, 
et ainsi de suite. ( Planche V. ) 

Nous retrouvons toujours le système 
alphabétique , et on le conserva long¬ 
temps , parce qu on ne le soumit pas à 
1 epreuve de lexpérience. 

Becher, médecin de l’électeur de 
Mayence, et Gaspard Schott voulurent 
perfectionner la méthode de Polybe. Us 
proposèrent de se servir de bottes de paille 
ou de foin, qu’on feroit rouler sur cinq 
mats séparés les uns des autres ^ chaque 
mât seroit gradué en cinq divisions, et 
chaque division auroit la valeur d’une 
lettre qui seroit désignée par la station 
de la botte de foin \ un flambeau rem- 
placeroit le foin pendant la nuit. 
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Cetoit une amélioration au système 
de Polybe, en ce que cette méthode n’exi- 
geoit que deux signes par lettre*, mais 
ces divisions neussent pas été aperçues, 
et Becher le sentit lui-même, comme 
on le voit dans une lettre qu'il écrivit à 
Schott, où il annonçoit qu il n emploie- 
roit plus que deux signaux, 

11 n’a pas expliqué de quelle manière 
il eût combiné ces deux signaux* mais 
ce ne pouvoit être que par rarithmé- 
tique binaire. Il l’a voit, à ce qu’il paroit, 
trouvée avant Leibnitz. 

Bouvet, missionnaire à la Chine, as¬ 
sure qu’elle étoit connue il y avoit quatre 
raille ans, par l’empereur Fohi, fonda¬ 
teur des sciences à la Chine. (^) 

Becher n’auroit pas atteint le but qu’il 
se proposoit : la multiplicité des carac¬ 
tères qu’exige l’arithmétique binaire, pro- 
duiroit autant de signaux que la répéti¬ 
tion des feux de Polybe : le nombre 1738 


Dictionnaire encyclopédique, art. Binaire,. 
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seroit exprime par les onze chiffres sui¬ 
vants : lïoiiooioio.(^) 

Le lecteur doit éprouver de Timpa- 
tience en voyant le tableau des efforts in¬ 
fructueux faits pour produire un bon té¬ 
légraphe ; la cause du peu de succès de 
ces tentatives, est qu elles n’ont pas eu 
pour bases des expériences faites avec 
soin. 

Celui qui, jusqu’au temps ou il a vécu, 
a approché le plus près des vrais prin¬ 
cipes de l’art télégraphique, est le célèbre 
Robert Hooke ^ il substitua aux drapeaux 
et aux pavillons, les formes des,corps 
opaques isolés dans Fatmosphère. Ou 
trouve dans un de ses discours qui fut lu, 
en 1684 5 à la Société Royale de Londres, 
des remarques sur la manière de placer 
les stations ; sur le plus ou moins de lu- 
mière qui éclaire les machines, suivant 
leurs différentes positions; et sur la di¬ 
rection du rayon visuel, qui sont le l’é- 


Mémoire de VAcadémie des Sciences ^ an. 



























DE LA tÉLEGHAPHIE. 4^ 

sultat d’observations faites par un physi¬ 
cien habile. Mais la machine dont il 
voulut se servir 5 et la manière d’appli¬ 
quer ses signaux aux idées, étoient très 
défectueuses : des planches peintes en 
noir, élevées au milieu d’un châssis, for- 
moient ses signaux ( Planche VI') \ elles 
exprimoient les lettres de l’alphabet et 
quelques- unes des phrases nécessaires 
pour diriger les stationnaires dans l’exé¬ 
cution de leurs manœuvres. 

Le hissement successif de ses figures, 
qu’il faut attacher, hausser, baisser, dé¬ 
tacher chaque fois qu’on change de lettres, 
est fort long et fort incommode, et il 
paroît que Hooke n’avoit pas encore ré¬ 
fléchi à l’application des.signes, puisqu’il 
ne s’étoit pas élevé au-dessus du système 
alphabétique. 

Il ayoil voulu employer à peu près les 
memes moyens pour un télégraphe de 
nuit, mais on ne connoit pas de quelle 
manière il s’en servoit. Derham, éditeur 
des ouvrages posthumes de Hooke, dans 
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lesquels se trouve le discours sur la té¬ 
légraphié, fait observer que ce n est pas 
la faute de 1 éditeur, si ron trouve de 
l’obscurité ou quelque chose d'inintelli¬ 
gible dans les explications de Hooke. Le 
manuscrit de fauteur avoit des feuilles 
déchirées, et des pages d’une écriture illi¬ 
sible. C'est surtout pour le télégraphe de 
nuit que ces lacunes se font sentir : « Si 

à 

(( on travaille de nuit, dit Hooke, on 
« supplée aux caractères de bois par des 
« flambeaux ou de forts lampions dis- 
fc posés dans un certain ordre, et qui, 
« suivant qu on les fait paroîti'e et dis- 
t( paroitre, représentent Tun des carac- 
« tères convenus. De celte manière on 
(f peut figurer toutes les lettres possibles, 
« très clairement et sans équivoques. » 
L’auteur n avoit probablement pas fait 
d’expériences avec son télégraphe de nuit: 
la planche gravée jointe à son discours 
indique à peu près l’ordre dans lequel il 
avoit le projet de placer les flambeaux et 
les lampions ( Planche VII) ; cette me- 




























DE LA TÉLÉGRAPHIE. 47 

tliode seroit in)praticable, les feux se con- 
fonclroient ensemble, et ne formeroient 
aucune figure distincte, à moins qu ils ne 
fussent à une distance considérable les 
uns des autres, ce qui seroit impossible 
dans son SYStème. 

Le marquis de Worcester, qui vivoit 
ayant Hüoke , et qui avoit aussi une ima¬ 
gination très féconde, prétendit avoir 
découvert cent machines nouvelles, et il 
demanda, sous le règne de Charles ii, une 
somme d’argent pour les publier^ elle 
lui fut refusée. On a dit que le télégra¬ 
phe et la pompe à feu faisoient partie de 
ces machines • mais il ne nous est rien 
resté du résultat de ses recherches. (^) 

Des Anglois voulurent, en 1747? 
ployer l’électricité pour établir des com- 
muni cations télégraphiques. 

Le docteur Watson, assisté de Folkes, 
Cavendish, Berwis, Graham , Birch, (*) 

(*) Curiosités de la Liitérature ^ traduction 

de Berlin, p. 58. 
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Daval y Trembley , Ellicot, Robin, et 
Schort, a fait, les i 4 et i8 juillet i-y47? 
sur la Tamise, des expériences dans les¬ 
quelles on se servit pour s’entendre, 
d’une rive à l’autre, de la décharge de 
batteries électriques. Les deux observa¬ 
teurs étoient à deux milles anglois l’un 
de l’autre. L’expérience démontra que 
la matière électrique pouvoit parcourir 
un espace de quatre milles anglois en un 
clin d’œil. 

On a donné dans le Dictionnaire en¬ 
cyclopédique la description d’un télé¬ 
graphe qui a quelque ressemblance avec 
celui de Hooke : elle consiste à découper 
sur six tablettes six figures ^ on couvre 
les parties découpées d’un papier très 
mince et huilé ; chacune de ces tablettes 
prend quatre positions différentes pour 
représenter quatre lettres de l’alphabet ; 
011 expose au milieu d’un châssis percé à 
jour la tablette qui désigne la lettre qu’on 
veut indiquer, et on s’éclaire pendant la 
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nuit par des flambeaux places derrière, 
( Planche VIII, ) 

Ce moyen a sur celui de Hooke l’avan¬ 
tage de nemployer que six indicateurs 
au lieu de vingt-quatre, 

Il rappelle les combinaisons formées 
par Sébastien Trucliet avec deux pavés, 
mi-partie en couleur par leur diago¬ 
nale. 


Ce savant s’aperçut, en faisant paver 
une chapelle avec des carreaux de deux 
couleurs chacun, qu’il y avoit soixante- 
quatre manières différentes de placer 
deux de ces carreaux en rapport lun avec 
l’autre; fun des deux peut prendre quatre 
situations dans chacune desquelles l’autre 
peut changer seize fois de position (*). 
( Planche IX. ) 

Truchet ne pensa pas à se servir de sa 
découverte pour faire un télégraphe; il 
eût présenté un moyen plus simple que 


(*) Voyez VHistoire de VAcadémie des Sciences ^ 

année 1704. 
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ceux décrits dans les deux paragraphes 
précédents. 

Nous n’avons pas encore trouvé de 
Français parmi ceux qui se sont occupés 
de Tart des signaux; mais à la fin du 
dix-septième siècle , Amontons fit deux 
expériences télégraphiques, et transmit 
des signaux à une distance peu éloignée. 

Fontenelle fait remarquer qu’en mul¬ 
tipliant les stations on eût pu envoyer des 
dépêches de Paris a Rome; mais il igno- 


roit combien il est différent de trans¬ 
mettre une dépêche directement d’un lieu 
à un autre, ou de la faire passer par uu 
grand nombre de stations intermédiaires 
pour arriver à sa destination. Amontons 
n’avoit jamais fait cette expérience, et il 
ne nous reste aucune notion sur la ma¬ 
chine dont il s’est servi ; nous savons seu¬ 


lement qu’il employoit le système alpha¬ 
bétique, 

Marcel, commissaire de la marine à 
Arles, présenta au l'oi, en i ^02, un mé¬ 
moire dans lequel il annonçoit avoir 
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trouvé le moyen de transmettre jour et 
nuit un avis imprévu à deux lieues de 
distance, dans rintervalle de temps qu’il 
eût fallu pour Técrire. Il annonce avoir 
fait plusieurs expériences à Arles ^ et qu’il 
a envoyé le dessin de sa machine au mi¬ 
nistre du roi, parce que ses facultés ne lui 
permettoient pas de faire faire le trans¬ 
port de sa machine même d’Arles à Paris. 

La machine et le dessin ont été perdus ; 
il ne nous en a pas même laissé la descrip¬ 
tion 5 il vouloit que sa méthode ne fût pu¬ 
bliée que lorsqu’elle auroit été adoptée 
par le roi. 

Nous ignorons si c’est la manière d’A- 
m on ton s que Guyot nous a transmise 
dans ses Récréations mathématiques. Il 
ne prétend pas en être l’auteur, et per¬ 
sonne avant lui, si ce nest Amontons, 
ne s’étoit occupé en France de télégra¬ 
phie , excepté Marcel, dont les moyens 
télégraphiques ont toujours été inconnus. 

La description de Guyot est à peu près 
celle que Paulian, si l’on en croit plu- 
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sieurs auteurs, a insérée dans son Dic¬ 
tionnaire de Physique. Il propose de dé¬ 
couper dans un grand châssis peint en 
noir, de vingt pieds carrés, une croix de 
quatorze pieds de long et de trois pieds de 
large ; cef espace vide peut être ouvert ou 
fermé en tout ou partie avec des trappes; 
Fouverture et la fermeture des trappes 
procure deux cents combinaisons diver¬ 
ses ; les espaces vides sont traversés le 
jour par la lumière du soleil, et la nuit 
par celle des flambeaux, 

Bockmann, auteur allemand dont nous 
avons tiré cette description, parce que 
nous n’avons pas trouvé cet article dans le 
Dictionnaire de Paulian, propose contre 
ce moyen beaucoup d’objections très rai¬ 
sonnables, Nous verrons cependant par 
la suite que les Anglois se sont emparés 

de cette idée pour faire leur premier télé¬ 
graphe. 

Le savant auteur de Y Origine de tous 
les Cultes présenta, en au minis¬ 

tère un projet de télégraphe alphabétique. 
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Ce De fut que dix ans après qu’il en fit 
l’essai à Mènil-Montant, pour correspon¬ 
dre de sa maison à celle d’un ami qu’il 
avoit à Bagneux. 

Lorsque le télégraphe de Chappe fut 
présenté, en 179:^, à l’Assemblée législa¬ 
tive 5 Dupuis, qui eu étoit membre^ aban¬ 
donna son travail. 

Linguet ne fut pas plus heureux auprès 
du gouvernement en i; 83 , que Dupuis 
ne l’avoit été en 17 78. Il offrit au minis¬ 
tère françois, en 1783, pour sortir de la 
Bastille U un moyen de transmettre ^ aux 
(( distances les plus éloignées, des non- 
f< velles de quelque espèce et de quelque 
{( longueur qu elles fussent, avec une ra- 
« pidité presque égale à l’imagination. » 

Il se servoit, à ce qu’il annonce ^ d’un 
instrument très commun dans les ateliers 
de menuiserie ^ on ne sait pas quel il est, 
et comment il le faisoit agir. Il fut fait 
une expérience devant des commissaires 
nommés par un ministre. Linguet dit que 
cette expérience i^éussit, le projet ne fut 
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pas adopte J il n’est reste aucune trace de 
son procède. Cependant un auteur alle¬ 
mand a ose publier ^ et plusieurs autres 
ont répète api^ès lui, que MM. Chappe 
avoient mis en exécution ce projet qui, 
disoient-ils, avoit été trouvé par Robes¬ 
pierre dans les papiers de Linguet, lors¬ 


qu’il fut guillotiné. Cette anecdote est 
évidemment controuvée, puisque le té¬ 
légraphe Chappe fut présenté à l’Assem- 
blée législative en 1792* et que ce n’est 
qu au mois d’octobre 1793, que Linguet 
fut arrête. Il ne fit aucune réclamation 
pendant l’année qui s’écoula depuis la 
publicité qu’on donna à la nouvelle in¬ 
vention télégraphique, jusqu’au jour ou 
il fut enferme, et cependant beaucoup 
de personnes n’ont pas craint de s’en dire 
les auteurs. 

M. de Courrejolles entre autres a in¬ 
séré dans la Chronujue unwerselle^ « qu’il 
« prit, en février 1783, les îles turques 
« situées a trente lieues nord-est du Cap 
rançois, quoiqu’elles fussent entourées 


« 
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(f par Tescadre de l’amiral Hood. Il fut 
« forcé d’employer tous les moyens qu’il 
c( put imaginer pour surveiller les mou- 
« vemenls de l’escadre : au nombre de ces 
« moyens étoit un télégraphe placé sur 
« la montagne la plus haute des îles^ 
« il lui servit à s’opposer aux tentatives 
« des troupes qu’une division de l’es- 
« cadre du commodore Nelson mit à 
« terre. Le télégraphe donna des ordres 
a partout, et par ce moyen les disposi- 
(( lions préparées par M. de Courrejolles 
« réussirent si bien que les Anglois fu- 
(( rent obligés de se rembarquer dans la 
a journée. 

« Enhardi par ce succès, l’auteur pro- 
« posa au ministi'e de la gueri'e de faire 
t( manœuvrer toutes les troupes de Far¬ 
te raée par des signaux ; mais sa de- 

(f mande fui oubliée. 

■■ 

« A l’époque où son mémoire fut re- 
K mis au ministre ^ l’un des frèreStChappe 
« vint, dit-il, le trouver au Lycée, et lui 
« demanda comment il donnoit ses si- 
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gnaux. M, de Courrejolles lui fit part 
« de quelques uns de ses moyens, et iï 
te assure qu ils furent préférés aux autres, 
i( puisque le télégraphe Courrejolles fut 
« établi sur le pavillon des Tuileries. » 

Pour entendre la fin de ce récit, il 
faut savoir qu’il fut établi deux machines 
télégraphiques différentes : lune placée 
sur le Louvre, et l’autre sur le pavillon 
du milieu des Tuileries. Ce dernier, que 
M. de Courrejolles prétend ressembler 
au sien, avoît été inventé par Monge; on 
ne s’en est jamais servi ; et M. de Cour¬ 
rejolles a acquis assez de gloire aux îles 
turques pour qu’il ait besoin de revendi¬ 
quer la paternité d’un enfant mort en 
naissant. 
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^ ^ 

CHAPITRE III. 

Application des nombres aux signaux. 

Les projets que nous venons de faire 
connoître prouvent que beaucoup de per¬ 
sonnes d’un mérite distingué se sont occu¬ 
pées de Tart des signaux. Nous ne voyons 
cependant pas encore qu’il ait fait beau¬ 
coup de progrès ; les machines sont mal 
combinées pour servir à de longues di¬ 
stances ; la manière d’appliquer les si¬ 
gnaux aux idées est restée la même de¬ 
puis plusieurs siècles, et n’a jamais‘été 
compatible avec la célérité qu’exige le 
télégraphe, à moins qu’on ne l’ait destiné 
a transmettre des phrases convenues. 

Bergtrasser, professeur à Hanau, est, 
à ce que nous croyons, le premier qui 
ait changé cette manière en employant 
les caractères numériques pour l’intelli- 
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gence des signaux sur terre, et qui ait 
modifié la méthode ordinaire de numé' 
ration pour en rendre Tu sage plus expé¬ 
ditif dans les opérations télégraphiques. 

Nous avons dit dans le Chapitre précé- 
'dent que Bêcher avoit employé farith- 
métique binaire^ mais ce n^étoit qu’une 
conjecture. 

Bergtrasser a publié, en i ^ 84, 85 ,86, 
87 et 88, sous le titre de Sintliématogra- 
pliie J plusieurs volumes sur les moyens 
d’écrire de loin. Il paroi t qu’il s’est proposé, 
comme OEneas, de rendre les signaux 
utiles à la guerre * et pour atteindre ce but, 
il emploie l’air, le feu, la fumée, des feux 
réfléchis sur les nuages, l’artillerie, des 
fusées 5 des explosions de poudre à canon, 
des flambeaux, des vases remplis d’eau, 
le son des cloches, des trompettes, des 
tambours, des instruments de musique, 
des cadrans, des drapeaux, des fanaux, 
des pavillons, et même la lune, car les 
expériences de Porta ne lui paroissent 
pas impossibles. 
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On voit qu’il n avoit pas seulement le 
projet de faire un télégraphe, mais de 
rassembler tous les moyens quon avoit 
proposés jusqu’alors pour les joindre à ce 
qu’il avoit découvert lui-même, sauf à 
ceux qui voudroient s’en servir à les 
accommoder au temps et aux circon¬ 
stances 5 mais comme chacun de ces in¬ 
struments télégraphiques ne lui fournit 
guère qu’un ou deux signaux primitifs, 
il est obligé de répéter ces signes autant 
de fois que chaque caractère numérique 
exprime d’unîtés ; c’est-à-dire de donner 
un signal pour le chiffre i, deux signaux 
pour le chiffre 2 , trois pour le chif¬ 
fre 3 5 etc. Pour remédier à cet inconvé¬ 
nient il a cru nécessaire de substituer à 
larithmétique vulgaire un autre système * 
de numération qui augmente la quantité 
des chiffres, mais diminue celle des uni¬ 
tés. L’arithmétique binaire et quartenaire 
de Weigel lui ont donné l’idée d’une for¬ 
mule qui lui est particulière j fondée sur 
la combinaison des puissances de 4 5 , 
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qu’il nomme par celte raison iessaropen- 
tade. Supposons un mot dont la place 
soit marquée dans le vocabulaire au nom¬ 
bre 987 5 ; si Ton vouloit en signaler toutes 
les unités par autant de coups de canon, 
groupés par des intervalles pour distin¬ 
guer les chiffres , il seroit nécessaire de 
tirer vingt-neuf coups de canon ; plus, de 
laisser trois intervalles entre 9, 8 et 7. 
M. Bergtrasser transforme le nombre 
9875 par la tessaropentade en celui de 
2 ii 3333 , lesquels, additionnés, donnent 
16 unités au lieu de 29 ^ mais ily a quatre 
intervalles de plus, de manière que la 
tessaropentade augmente la perte du 
temps en diminuant le nombre des 
unités. 

Une partie de la sinthématograpbie 
contient la manière d’employer tous les 
moyens télégraphiques que Bergtrasser 
a recueillis ou imaginés, et l’autre pai’tie 
est remplie de longs détails sur Tapplica- 
îion de sa formule arithmétique, dont 
nous n’indiquons que le résultat, parce 
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que l’explication en seroit trop longue, 
et que nous ne croyons pas qu’elle puisse 
être (l’une grande utilité pour la science 
des signaux. 
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CHAPITRE IV. 

Son. 

Le parti (ju’on peut tirer du souj pour 
les communications télégraphiques, n’a 
pas été oublié dans la sinthématographie, 
puisqu’on y propose d’employer le canon, 
les tambours, les trompettes et les clo¬ 
ches ; on n a cependant pas donné à l’ex¬ 
plication de ce moyen tout le développe¬ 
ment dont il est susceptible. 

Nous avons déjà fait mention des si¬ 
gnaux de voix employés du temps de 
César, et de ceux de ce roi de Perse qui 
communiquoit de Suze à Athènes par la 
voix des sentinelles qu’il a voit placées de 
distance en distance ^ il n’employoit pour 
franchir cet espace que quarante - huit 
heures : Diodore de Sicile assure même 

' . s 

que les dépêches parcouroient en un jour 
trente journées de distance. 
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Scheventer en i 636 , et Kircher en 
i55o, ont fait des traites sur les signes 
auriculaires (^). Ils vouloient parler avec 
des instruments de musique , en tradui¬ 
sant en notes des lettres de Palphabet : 
on voit maintenant sur les murs de Pa¬ 
ris une affiche qui annonce un cours 
pour apprendre à parler avec le violon. 
On trouve dans le septième volume de 
la collection des ojages de Bernouilli 
à Berlin, la description d’un instrument 
forme de cinq cloches, pouvant expri¬ 
mer tous les signes de l’alphabet. 

Les résultats obtenus par la voix des 
sentinelles du roi de Perse sont fort exa¬ 
gérés, et ceux indiqués par Scheventer 
ne peuvent être que très rarement utiles ; 
mais s’il étoil vrai qu’Alexandre eut 
trouvé le moyen de se faire entendre, 
par toute son armée, à quatre lieues de 
distance, il ne nous resteroit qu’à re- (*) 

(*) ^oyez art. Magna consoni et dissoniet musur- 
gia unwersalis. 
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chercher le procédé qu il a employé. On 
prétend qu’il se servoit d’un instrament 
auquel on a donné le nom de tiiha-sten-' 

À 

iorophoniqua, Edgervort assure que la 
figure en a été conservée au Vatican. (*) 
Le chevalier de Morland, qui a fait 
des expériences de ce genre ^ n a pas at- 
teint cette perfection 5 mais il a inventé 
des trompettes parlantes, qui donnent 
au son beaucoup d’intensité. Il en pré¬ 
senta une en 1670 au roi d’Angleterre j 
de deux pieds deux pouces de long 5 elle 
avoit onze pouces de diamètre à l’un des 
bouts, et deux pouces et demi à l’autre. 
Le roi encouragea cet essai, et Morland 
fit faire une trompette d’airain de qua¬ 
tre pieds et demi de long, douze pouces 
de diamètre à l’un des bouts ; et de deux 
pouces à l’autre 5 et afin de pouvoir plus 
commodément ouvrir et fermer la bou¬ 
che , sans perdre aucune partie du soufflej 


(*) Voyez Transaction Iris acadenüa, yo\. vr. 
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il plaça au petit Lout du tube un appa¬ 
reil destiné à se prêter à tous les mou¬ 
vements de la Louche ^ et à iernhoîter 
de manière à ne pas laisser sortir la voix 
latéralement. Le roi et la famille royale 
entendirent très Lien, mot pour mot, les 
paroles qu on leur adressa d un lieu situé 
à un mille et demi anglois y quoique le 
vent fût contraire. Une troisième et une 
quatrième trompette en cuivre eurent 
encore plus de succès; le roi les envoya 
au château de Deale, dont lé gouverneur 
écrivit au ministre quon entendoit la 
plus grosse en mer, à trois milles anglois 
du rivage. (^Planche X.) 

Les essais de Morland n^ont pas été 
faits avec une grande précision. Ils lui 
ont fourni cependant quelques données 
qui peuvent être utiles à ceux qui feront 
de nouvelles recherches de ce genre. Il 
assure avoir constaté qu il est nécessaire 
que le petit bout de la trompette soit 
ajusté exactement à Forifice de la bou¬ 
che , pour empêcher la déperdition du son 

5 
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qui a lieu lorsque cette ouverture n est 
pas parfaitement emboîtée. 

Les tuyaux doivent être élargis par de¬ 
gré , et le son augmente en avançant vers 
rextrémité du tube. 

11 seroit intéressant de connoître jus¬ 
qu à quelle longueur cette progression se 
fait sentir ; dans quelles espèces et dans 
quelles formes de tuyaux le son se pro¬ 
longe le plus ; si le poli ou la rugosité des 
parois intérieures des tubes influe sur la 
propagation du son. 

Dom Gantey a fait, en 1782, quelques 
essais sur cet objet avec les tuyaux qui 
conduisent Teau de la pompe de Chaillotj 
et il assure qu’avec trois cents tuyaux de 
mille toises cbacun, on feroit passer, en 
cinquante minutes, les dépêches à cent 
cinquante lieues. 

Dom Gantey fit paroître, en 1788, un 
Prospectus imprimé à Philadelphie, dans 
lequel on voit qu’il avoit proposé à l’Aca¬ 
démie des Sciences deux moyens abso¬ 
lument nouveaux n pour faire parvenir 
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ff une depéche avec la plus grande célë- 
« rite. En se servant du premier, dit-il, 
« on pourra donner un signal à plus de 
« cent lieues en moins d’une minute, et 

7 

« ce signal aura le double avantage d’être 
(f prompt et secret, puisqu’il pourra par- 
(( tir d’un endroit fermé; secret et clos, 
et parvenir à un lieu semblable, sans 
(( qu on puisse s’en apercevoir dans l’in- 
ff tervalle : il aura lieu bien plus la nuit 
(( que le jour, et en toute saison, et pourra 
f( se donner et se renouveler à toute heure, 
ff en tout temps, et sans une nouvelle 
(( dépense; enfin, il pourra se porter à 
trente lieues en quelques secondes, 
fc sans stations intermédiaires ; et il 
« n’est question ni d’électricité, ni d’ai- 
{( niant. 

« Avec le second moyen, dit Gantey, 
(( je crois pouvoir me flatter de faire par- 
« venir l’avis le plus détaillé et l’instruc- 
« tion la plus longue à cent lieues dans 
« une demi-heure. » 

Ces deux nouvelles découvertes furent 


J* 

























68 HISTOIRE 

soumises à lexamen de TAcadémie des 
Sciences, et MM. de Condorcet et de 
Miîly, commissaires nommes pour les 
examiner, insérèrent dans leur Rapport 
du i5 juin 1782, sur la première décou¬ 
verte, que le moyen présenté leur avoit 
paru praticable, ingénieux et nouveau; 
« qu’il n’avoit aucune analogie avec les 
(( moyens connus, et qu’on pourvoit don- 
« ner, par ce moyen, un signal à trente 

1 

« lieues en quelques secondes, sans sta- 
(( tions intermédiaires; que Fappareilne 
« seroit ni cher, ni incommode; qu’ils 
« avoient mis au bas du Mémoire de dom 
« Gantey les raisons de leur opinion sur 
(( la possibilité de ce moyen, dont l’auteur 
« vouloit garder le secret. » Ce secret a 
été en effet enfermé sous un cachet, sous 
lequel il est encore dans les archives de 
l’Académie des Sciences. 

Les mêmes commissaires furent nom¬ 
més pour faire un Rapport sur le second 
moyen; mais Gantey les pria d’en sus¬ 
pendre l’examen jusqu’à ce qu’il se fût 
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procure l’argent necessaire pour faire des 
expériences en leur presence. 11 ouvrit 
une souscription qui fut insuffisante pour 
subvenir aux frais que devoit occasionner 
répreuve qLfil vouloit faire, et le Rap¬ 
port n a pas eu lieu. Mais Gantey a ex¬ 
posé ce second moyen : a II consiste, 
<f dit-ii encore, à propager la voix secrè- 
(( tement à une grande distance. Un son 
(( se fait entendre beaucoup plus aisément 
if lorsqu’il est resserré et retenu dans un 
ff espace étroit, et Ton sait qu en parlant 
(f à rembouchure d\in tuyau, quoique 
(f très long, ôn se fait entendi’e très dis- 
ff tinctement à l’autre bout* que le son 
(f même de la voix se trouve augmenté 
U par les répercussions qui se font aux 
f< parois d’un tuyau. Cet effet une fois 
(( reconnu, jusqu’à quel point, jusqu’à 
ff quelle distance peut-il avoir lieu ? et 
(f peut-il se porter dans des tuyaux con- 
(f tinus et toujours prolongés? C’est ce 
« que personne n avoit cherché à appro- 
ff fondir : on n a pu jusqu’à ce moment 
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« s’assurer que d’une longueur de quatre 
« cents toises, qui est celled un destuyaiu 
« de. la pompe de Chaillot; mais on peut 
(f conclure de leffet qui en rësultolt que 
{f le son poLiiToit s etendre à une distance 
« beaucoup plus grande. J'ai fait une 
« autre expérience dans un tuyau de 
« cent dix pieds avec une montre 5 on 
« entendoit à Fautre bout le bruit du 
« balancier beaucoup plus fort et plus 
distinctement que si la montre eut tou- 
« cbe 1 oreille. Le meme phénomène se 
« reproduisoit dans- les sinuosités d’un 
« cor de chasse qui faisoit dix tours. 
i( On pourroit établir un courant d’air 
i< dans les tuyaux ; le son trouveroit moins 
c( de résistance dans une colonne d’air en- 
« trainee vers la meme direction, et il 
(f recevroit une double impulsion qui 
« contribueroit a le porter à une plus 
« grande distance. Supposons qu’à l’ein^ 
« bouchure d une suite de tuyaux forinaut 
« la longueur d'une lieue, un homme, 
« en articulant quelques mots, puisse être 
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i( enteDclii distinctement à l’autre extrë- 
i< mile par un second, qui feroit passer 

■h 

f( les paroles par un autre tuyau de la 
rc meme longueur à un troisième, et ainsi 
« de suite, le son, ne mettant guère qu une 
(( seconde pour parcourir quatre-vingts 
(( toises, fera trois cents lieues dans une 
« heure. 4*) 

M. Biot s’est occupe de quelques unes 
des recherches que Gantey se proposoit 
de faire. Il a lu à l’Académie des Sciences 
un Mémoire qui contient le récit de plu¬ 
sieurs belles expériences sur la propaga¬ 
tion du son à travers les corps solides et 
à travers Fair dans des tuyaux très allon¬ 
gés : il y fait connoître que la propagation 
du son est plus rapide à travers les corps 
opaques qu’à travers Fair, et il apprécie 
la différence de cette vitesse avec une sa¬ 
gacité et une précision qui prouvent com¬ 
bien nos modernes physiciens mettent 
de soin et d’exactitude dans leurs obser-. 
valions : « En faisant l’examen de cette 
« différence, j’eus l’occasion, dit-il,d’oh- 
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« server plusieurs phénomènes dignes de 
« remarque, relativement à la faculté 
« avec laquelle les sons, même les plus 
« foibles , se soutiennent et se propagent 
« dans les tuyaux à une distance oii Ton 
tf s’imagineroit difficilement qu’ils pus- 
sent être sensibles» 

« Dans les premières expériences, à 
la distance de 197 mètres, on senten- 
ff doit si bien de Tun à Tautre bout par 
« le tuyau, que cela devint incommode. 

La simple conversation à 2 mètres de 
« Forifice étoit parfaitement entendue; 
« une autre tentative, faite à 3 g 5 mè- 
« très , ne réussit pas aussi bien ; il fallut 
K crier bien haut; et à une troisième ex- 
tf perience faite a 9^^ métrés, on enten¬ 
te doit a peine la voix, en parlant avec 
« toute la force possible» Le son d’un 
« timbre et celui d’un marteau ne s en- 
« tendoient plus par Fair; le son seul, 

K propagé a travers le métal, paroissoit 

« sensiblement transmis, 

« L exti'eme facilité avec laquelle on 
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H setoit entendu d^abordde aoo mètres, 

ri 

« rendoit cet affoiLlissement inexpli- 
(( cable. Pour savoir si le son s’affoiblis- 
« soit dans une proportion aussi forte, 
« j’essayai de détruire ou d’affoiblir les 
(( causes du bruit étrangères et voisines, 
« qui pou voient couvrir le son, et je 
(f choisis les heures de la nuit les plus 
(( calmes, pour faire de nouvelles expé^ 
(( riences : on entendit alors non seule- 
cf ment les deux sons du marteau et du 
(c timbre, mais la voix même la plus 
{( basse, de manière à distinguer parfai- 
U tement les paroles pendant une con- 
« versation suivie. « 

M, Biot voulut déterminer ensuite le 
ton auquel la voix cessoit d’être sensi¬ 
ble, et il ne put y parvenir : « Les mots 
« dits aussi bas que lorsqu’on parle en 
« secret à l’oreille, étoient reçus et ap- 
« préciés. 

(( Des coups de pistolet, tirés à l’une 
te des deux extrémités, occasionnoient 
« à l’autre une explosion considérable ; 
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« lair ëtoit chasse du tuyau avec assez de 
« force pour jeter, à plus duii demi- 
« mètre, des corps légers, et pour éteiri' 
« dre des lumières, quoiqu’il y eût pSo 
« mètres d’où partoit le coup. )> 

On ne voit rien, dans la théorie ma¬ 
thématique du mouvement de l’air, qui 
indique que le son doive saffoihlir dans 
des tuyaux cylindriques ; il est donc pro¬ 
bable que, si l’on continuoit ces expé¬ 
riences avec soin, on obtiendroit des 
résultats curieux et utiles. Peut-être trou¬ 
ver oit - on le moyen de faire un télé¬ 
graphe , ou plutôt un télélogue, dont la 
correspondance ne seroit pas entravée 
par les variations de l’atmosphère. 

On ne sait pas encore jusqu’où peut 
s’étendre l’expansion du son, l’influence 
que la répercussion et les milieux qu’il 
traverse peuvent avoir sur son intensité. 
Franklin assure avoir entendu, à la di¬ 
stance dun mille et demi sous l’eau, le 
son de deux pierres qu’on a voit fait cho¬ 
quer lune contre l’autre au fond d’une 



















DE LA TÉLÉGRAPHIE. H 5 

rivière, et que le son ne paroissoit pas 
affoibli par réloignement, comme celui 
qui vient par Fair. 

Des globes de feu, formés par des mé¬ 
téores élevés à trente milles d’élévation, 
produisent ^ en éclatant à cette hauteur, 
un bruit que Fon entend sur la terre à 
soixante - dix milles à la ronde (^* (**) ). Le 
traducteur de Franklin ajoute qu il a en¬ 
tendu à Paris des coups de canon tirés 
à Lille. 

On lit dans la Géographie générale 
de Varenius (Liv. p. 4 i)j qu’il gravit, 
en 161 5 ; une montagne à la hauteur d’un 
mille d’Allemagne. Il y tira un coup de 
pistolet qui d’abord ne se ht presque pas 
entendre, mais le bruit augmenta succes¬ 
sivement , et parvint à remplir les vallons 
et les bois qui se trouvoient au-dessous 
de l’endroit ou le coup avoit été tiré. 


(*) Œuvres de Franklin , traduction de, Dubourg, 
tome I*^ 

(**) Lettre de Franklin, du 20 juillet 1762. 
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Un second coup tiré par Varenius. 
vers la partie basse de la montagne, au 
milieu des neiges, fit un bruit égal à ce¬ 
lui de la plus grosse pièce de canon, qui 
retentit pendant un demi-quart d’heure, 
avec tant de violence, que Varenius crai¬ 
gnit que la montagne ne s’écroulât sur 
lui. 

Beaucoup de phénomènes de cette es¬ 
pèce sont décrits dans différents auteurs, 
mais on ne les a pas expliqués d une ma¬ 
niéré satisfaisante 5 et des expériences fai¬ 
tes pour trouver un télélogue, fourni- 
roient 1 occasion de faire de nouvelles 

i. 

recherches sur l’action que l’air reçoit des 
vibrations qui produisent le son , et fe- 
roient faire peut-être à celte partie de la 
physique les progrès dont elle est encore 
susceptible. Et comme il ne seroit né¬ 
cessaire , pour s’assurer de la possibilité 
de faire un telelogue , que d’établir les 
tuyaux conducteurs du son, d’une station 
a une autre, c’est-à-dire à trois ou quatre 
lieues, le Gouvernement pourroit, sans 
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beaucoup de frais, ordonner qu on fît un 
essai qui ^ s^il rëussissoit, produiroit un 
moyen de communication d'une grande 

utilité. 
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CHAPITRE V. 

Signaux maritimes. 

h 

Nous avons vu, dans les Chapitres pre¬ 
cedents , combien il est difficile de faire 
un bon télégraphe : la forme, la situa¬ 
tion de la machine, le nombre, la clarté, 
la promptitude des signaux, sont des con¬ 
ditions qu on ne remplit qu après beau¬ 
coup de recherches et de peines, lorsqu’on 
veut construire un télégraphe destiné à 
être placé sur terre. Mais il est bien plus 
difficile encore d’établir sur mer un bon 
système de signaux ; la base mobile sur 
laquelle repose les objets dont on se sert 
pour faire les signes, change à chaque 
instant de situation, la forme et le gré- 
ment du bâtiment empêchent de placer 
les signaux de manière a être vus sous 
tous les aspects qu’on veut leur donner, 
et les couleurs dont on est obligé de se 
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servir, se confondent aisément à peu de 
distance. 

Ces obstacles attaquent la télégraphie 
dans son essence, la msibîîitéi et queh 
ques uns deux ne laissent pas le choix 
des moyens pour correspondre sur mer 
par des signaux ; aussi paroitdlqu on s’est 
servi de tout temps des mêmes moyens 
modifiés par les changements que les bâ^ 
tiinents de guerre ont apportés aux ma¬ 
nœuvres maritimes. 

Les anciens se sont servis ^ dès la plus 
haute antiquité ^ de drapeaux ou de pa- 
vidons pour correspondre sur mer. Ils 
ne nous ont pas laissé de codes de si¬ 
gnaux J mais on trouve dans l’histoire 
quelques traces de Tusage quils en fai- 
soient ; les flottes des Grecs portoienl des 
flammes. Polybe, dans son Histoire de 
la Querre Punique j et Ammien Marce¬ 
lin, font mention de vexïlarii chargés 
d’observer les signaux qui dévoient être 
fort peu nombreux. Le général prescri- 
volt l’ordre de bataille j et ensuite le mou- 


s. 
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vement de chaque division et de chaque 
bâtiment etoit abandonne, pendant lac- 
tion, au courage et à rintelligence de cha¬ 
que capitaine. Jeter le grappin et aborder 
son ennemi, etoit la seule manœuvre dont 
on se servît alors. 

■ I 

Les changements qui ont été faits daus 
les constructions navales, depuis lepoque 
oîi les vaisseaux ont été armés d’un grand 
nombre de canons de gros calibre, ont 
donné un grand accroissement à l’art des 
évolutions navales. Ses progrès se sont 
fait sentir spécialement lorsque les grands 
hommes de mer, qui se sont formés vers 
la fin du seizième siècle, en ont fait l’ob¬ 
jet de leurs méditations. 

On commença, sous le règne d’Élisa¬ 
beth, a faire en Angleterre une applica* 
tion plus étendue des signaux maritimes: 
Elisabeth remettoit aux commandants 
des flottes, avant leur départ, une suite 
de signaux et d’ordres, et ils n’en pre- 
noient communication qu’à une certaine 
hauteur. Le duc d’Yoï'k (depuis Jac- 



































8 i 


DE LA TELEGRAPHIE. 

nues II) employa le premier, pour la ma¬ 
rine angloise, une savante formation de 
lignes, et un ordre de bataille concerte 
d’après la position de l’ennemi, la force et 
la direction du vent et letat de la mer. Ses 
JightingsandsaillngInstructions classent 
les signaux pour les mouvements ordi¬ 
naires. Il applique un signal à chaque 
inanceuvre qu’il indique dans les classes 
qu’il a établies, et sa méthode est encore 
la base des évolutions ordonnées dans le 
code naval anglois. 

Le duc d’York resta long-temps en 
France, et un écrivain anglois (^) pré¬ 
tend que c’est de lui que les François 
avoient appris les premiers rudiments de 
la tactique et de l’art des signaux, et qu’ils 
profitèrent du séjour que ce prince fit 
chez eux pour augmenter le peu de con-- 
naissances qu’ils assoient en ce genre. 

Ces assertions ne sont appuyées d’au- (*) 


(*) Macdonal^ a Treatise on Télégraphie Commu¬ 
nications^ printed London, iSo8. 
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cmie preuve ^ la marine francoise étoit 
déjà formidable avant le duc d^York : 
elle comptoit, en i 638 j au nombre de 
ses bâtiments, des vaisseaux armés de 
soixante-douze canons de gros calibre^ 
et elle produisit quelque temps après des 
tacticiens qui ne le cédoient en rien aux 
marins anglois; Tourville n'avoit de ri¬ 
vaux que Tromp et Ruyter, et il ne de- 
voit quà son génie et à son expérience 
les moyens qu il employa pour exécuter 
les brillantes manœuvres qui firent faire 
tant de progrès à la tactique navale. 

Le Père Hoste, qui avoit accompagné 
cet amiral pendant douze ans en qualité 
d’aumonier, fit paroitre, en 1697, un 
ouvrage sur la tactique navale. Les évo¬ 
lutions simples, décrites dans ce traité^ 
ont été conservées dans tous ceux qu on 
a publiés depuis , et les manœuvres 
s exécutent aujourd’hui à peu près par 
les mêmes mouvements que ceux qui 
sont prescrits par Hoste. 

Il ne parut pas en France d’autre ou- 
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vrage sur celte matière jusqu eu 1763, où 
M. ùe Moîogues publia son Traité des 
Évolutions et des Signaux, Le nombre 
des ordres que Ton pouvoit donner par 
les signaux à une armée navale se toit 
considérablement accru depuis le Père 
Hoste. M. de Morogues parok avoir in¬ 
séré dans son Traité tout ce qu il y avoit 
à dire sur ce sujet; mais on regrette de 
ne pas y trouver assez de méthode pour 
que Ton puisse s’en servir facilement : 
aussi nVt-ii jamais été regardé que comme 
un ouvrage de pure théorie, et n en a-t-on 
fait usage dans aucune armée navale. 

La marine n'employoit encore qu’un 
seul signe à la fois, elle nombre des si¬ 
gnaux ne dépassoit pas cinquante. Ce 
petit nombre parut insuffisant; on fut 
obligé de donner à chacun de ces signes 
une expression différente, selon le lieu 
où on les plaçoit, et on ne trouva que six 
places différentes, dont deux se voyoient 
très mal. On n’adopta donc souvent 
que quatre places auxquelles on appli- 
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qua quarante signes qui fournirent cent 
soixante articles differents 5 mais au 
moyeu cie six places et de cinquante si¬ 
gnes, le nombre des articles put s’élever 

■ 

à trois cents, La nécessité d’en augmen¬ 
ter encore le nombre se faisoit vivement 
sentir 5 M. de Morogues ne put l’augmen¬ 
ter que de dix-sept, en suivant le sys¬ 
tème adopté avant lui 5 mais il imagina 
une nouvelle combinaison, ce fut de don¬ 
ner aux mêmes signes, mis à la place 
qui leur étoit assignée dans le recueil des 
trois cent dix-sept articles, une seconde 
signification différente de la pi'emîère, 


au moyen d^un signal d’avertissement 
destiné à indiquer cette seconde signifi¬ 
cation *, c’est ainsi qu’il parvint à avoir 
assez de signes pour désigner les aires de 
vent et les nombres; dix pavillons forent 
destinés à exprimer les dix chiffres de la 
numération; un de ces chiffres, y com¬ 
pris le zéro, fut affecté a chaque pavillon : 
le mat d’artimon indiquoilles unités,le 
grand mât les dixaines, et le mât de mi- 


i 
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saine les centaines. On voit quon pouvoit 
signaler par ce moyen tous les nombres 
au*dessous de mille , avec im seul signal 
pour chaque nombre. Morogues ne dit 
pas avoir inventé cette méthode. Un au¬ 
teur anglois prétend que Kooke, Kircber 
et Gaspard Scboot, dans sa Teclimca 
cxiriosa y en avoient donné la première 
idée(*). Quoi quil en soit, celte combi¬ 
naison de Morogues ne fut pas adoptée, 
et l’une des objections qu on a faites con¬ 
tre elle, est qu’en attachant une valeur 
aux mâts ou l’on place les signes, on ne 
peut plus correspondre dès quun mât 
est rompu. M. de Labourdonnais évita 
cet inconvénient. Il abandonna la prati¬ 
que jusqu’alors usitée de ne faire les si¬ 
gnaux qu’avec un seul signe; il y substi- 
tua celle de hisser des flammes les unes 
au-dessus des autres;, par ce moyen il 
développa le système numéraire proposé 


( ) Treatlse on Télégraphie Communications ^ hj 
Macdonal^ iio. 



























HISTOIRE 


86 

par Morogues : une flamme suffisoit pour 
signaler le nombre qui ne contenoltque 
les unités 5 une seconde flamme placée 
au-dessus de celle qui étoit consacrée aux 
unités, servoit à exprimer les dixaines; 
une troisième placée au-dessus des deux 
autres indiquoit les centaines ; et comme 
les flammes sont étroites et quelles oc¬ 
cupent sur une même drisse moins d’es¬ 
pace que les autres signes^ M. de Laboiir- 
donnais en faisoit hisser jusqu’à quatre à 
la fois. Ainsi son système donnoit tous 
les nombres au-dessous de dix mille, et 
il n’avoit besoin d’aucun moyen accès- 
soire pour signaler tout ce qui est néces¬ 
saire au service de la marine. 

Cependant il paroît que l’usage de ces 
signaux ne s’est pas propagé au dehors 
des mers de l’Inde ^ on a préféré celui 
de M. Dupavillon. 

Gel officier ne se servit d’abord que de 
dix pavillons, qui, combinés deux à deux, 
lui procurèrent cent nombres ; il em¬ 
ploya , pour les classer, un tableau sem- 
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blable à ceux qu’on appelle table de Py- 
tbagore; mais ces cent signaux ne suffi- 
soient pas ; il en augmenta successivement 
la quantité en augmentant les nombres 
(lu tableau par le moyen de trois flammes 
qu’il plaça en tête du mât ou a l’extré¬ 
mité de Tune des vergues. Les pavillons 
accompagnés de flammes lui donnèrent 
le moyen d’ajouter jusqu’à quinze cen¬ 
taines aux numéros de son premier ta¬ 
bleau, et le nombre des articles qu’il pou- 
voit signaler fut ainsi porté à seize cents. 

Ces signaux n’ont jamais été employés 
à signaler les ordres du avis généraux ou 
particuliers; mais ils ont tenu lieu de si¬ 
gnaux purement numéraires dans la tac¬ 
tique navale, à l’usage de l’armée com¬ 
mandée par M. le comte d’Orvillers, 

Dans cette nouvelle tactique, publiée 
en 1778, on distingue les ordres et avis 
qu’on devoit donner à une armée sous 
voile, de ceux qui dévoient être signalés 
à une armée à l’ancre. On les avoit dis¬ 
tingués par deux tableaux particuliers qui 
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ëtoient aussi formes d’après la manière 
des tables de Pythagore, avec seize pavil¬ 
lons combines deux à deux^ mais on 
n avoit pas encore assez de signaux pour 
marquer toutes les aires de vent, et on 
ajouta à la combinaison des flammes et 
des pavillons un coup de canon tire en 
hissant les flammes à la tête du mât ou au 
bout des vergues. Ces coups de canon ex- 
prinioient les directions opposées à celles 
qui éloient désignées par les flammes. 

Le coup de canon fut suppi'imé dès 

^779? remplacé par un guidon pour 
distinguer les aires de vent. On attribue 
ce changement à M. de Buord, qui ré¬ 
digea , à ce que Ton croit, les deux livres 
de signaux qui parurent en 1779, dont 
Fun étoit destiné à Farmée navale du 
comte de Guicheu, qui avoit Buord pour 
chef de son état-major^ et l’autre à celle 
du comte Duchaffault. On y voit qu’on 
a caractérisé chaque groupe de signaux, 
ayant une signilication analogue, par la 
forme particulière des signes. 
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Plusieurs modifications furent faites 
successivement dans la distribution des 
signaux et des tableaux. 

L amiral Messiessy y apporta, en i ^86, 
des améliorations notables, et on forma , 
en 1819, de toutes les méthodes ancien¬ 
nes et nouvelles, le code actuel des si¬ 
gnaux, dont les signes sont au nombre 
de trente-quatre ; savoir : vingt pavillons 
carrés, quatre guidons, deux pavillons 
triangulaires, et huit flammes. Ces trente- 
quatre signes, combinés deux à deux et 
trois à trois, procurent trente sept mille 
soixante signaux ; les signaux présentent 
sept apparences différentes : 

I®. Les aires de vent se distinguent par 
un triangle et un pavillon ^ 

2'’. Les numéros des bâtiments par une 
flamme au-dessus du pavillon ^ 

3 ^. Les nombres par une flamme au- 
dessous du pavillon ^ 

4 ”* Ceux faits avec un seul signe ; 

5 ®. Ceux faits avec deux signes qui 
sont indifféremment des pavillons ou 
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des guidons, ou la réunion des deuxj 

6 °. Les signaux faits avec trois signes- 

Et f. un guidon placé au-dessus de 
deux pavillons. ^ 

Ces apparences servent de clef prin¬ 
cipale pour trouver la signification dun 
signal, dans le livre des signaux. 

Cette complication de signes, de si¬ 
gnaux, de chapitres, d’articles, de flam¬ 
mes, de pavillons, de guidons, de for¬ 
mes et de places différentes, fait regret¬ 
ter que le système purement numérique 
n’ait pas été adopté j mais il paroit qu’il 
a été rejeté après une mûre délibération. 
Les marins les plus expérimentés, qui ont 
été assemblés dans tous les ports, par or¬ 
dre du ministre de la marine, pour exa¬ 
miner cette question, ont été d’avis de 
ne pas abandonner le système dont on 
avoit fait usage jusqu'à présent j et quoi¬ 
qu’on puisse croire que l’habitude et la 
crainte d’innover, qui influent presque 
toujours sur ceux qui ont vieilli dans la 
pratique d’un système, n’aient contribué 
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à celte détermination, ils y ont persisté. 
Ils ont décidé d’abord qu’il falloit mieux 
employer un plus grand nombre de si- 

signes à la fois, que d’en avoir un plus 
petit nombre, et d’être obligé d’en hisser 
très souvent trois en même temps. 

L’inconvénient provenant de la mul¬ 
tiplicité des signes J a paru moins grand 
que celui cpii résulteroit de la difficulté 
de reconnoîlre un troisième signe, qui 
souvent pourroit n’être pas assez visible, 
à cause du grand espace que trois paviL 
Ions occupent sur une même drisse. L’on 
ne peut faire, dans le système de la nu¬ 
mération, que dix signaux avec un seul 
pavillon, et quatre-vingt-dix-neuf avec 
deux pavillons. Les numéros de la pre¬ 
mière centaine sont donc les seuls qu’on 
puisse signaler avec deux signes ; tous 
les autres iiunrëros en exigent au moins 
trois. 

Les désavantages du système de la nu¬ 
mération paroissent encore plus grands, 


y et présenter seulement deux de ces 
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iorsquon veut l’appliquer aux signaux 
qui ne sont pas compris dans la classe 
des ordres des avis generaux : en effet, 
il n’y a que neuf aires de vent qui puis¬ 
sent être signalées avec un seul pavillon: 
il faudroit en outre y joindre le signe qui 
caractérise cette classe, ce qui fait deux 
signes 5 les autres aires de vent exige- 
roient deux pavillons dans l’expression 
du numéro qui leur appartient, et il fau¬ 
droit également ajouter le signe caracté-. 
ristique de la classe ; l’on seroit donc 
forcé d’employer presque toujours trois 
signes, tandis que, dans le système ac¬ 
tuel , deux signes suffisent dans tous les 
cas. Les nombres au-dessus de cent exi¬ 
gent quatre signes, dont trois feront 
connaître le numéro, et le quatrième la 
classe à laquelle le signal appartient. Si 
l’on a cru devoir rejeter le système de 
numéi’ation parce qu’il amenoit trop 
souvent Fusage de trois pavillons hissés 
à line même drisse, à plus forte raison 
a-t-on cru devoir y renoncer, quand on 
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a reconnu quil entreroit la pluparl clu 


temps qualité signes dans les signaux qui, 
comme ceux de numéros et de nombre^ 
se renouvellent très fréquemment. 

Au surplus 5 nous croyons qui! nest 
pas possible d’employer une bonne mé¬ 
thode de signaux avec des pavillons j des 
flammes J des guidons variés par des cou¬ 


leurs , et que les marins ont imaginé des 
combinaisons très ingénieuses pour tirer 
parti de ces moyens qu’on n’a pas pu 
remplacer jusqu’à présent. {^Note 5 .) 

Les procédés dont on se sert pour l’ap¬ 
plication des signaux de nuit, sont à peu 
de chose près les mêmes que pour les si¬ 
gna ux de jour ; mais les signes et les signaux 
sont beaucoup moins nombreux : ce sont 
des coups de canon tirés eu un ou plu¬ 
sieurs temps, groupés par des interval¬ 
les; ils sont représentés par des fanaux 
placés sur les bâtiments ^ pour éviter la 

confusion du bruit; ils remplacent les 

1 

pavillons, et ils servent à indiquer, sur 


des tableaux formés comme ceux des si- 
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gnaux de jour, la case qui contient les 
ordres et les avis qu on veut conimuni-. 
quer. 

Les cases ne peuvent être qu’en très 
petit nombre ; on les augmente autant 
qu’il est possible, par l’emploi des fu¬ 
sées; on se sert, dans les circonstances 
particulières, de 1 éclair que px'oduit l’in¬ 
flammation d’une amorce; et même des 
cloches et des tambours, lorsque les bâ¬ 
timents sont assez près les uns des autres, 
pendant une épaisse brume, pour courir 
le danger de s’aborder. 

Tous les codes de signaux des puis¬ 
sances maritimes sont fondés sur les mê¬ 
mes moyens que ceux qui sont employés 
en France, et ils ne diffèrent que par 
l’ordre, le nombre et la distribution des 
signes. 

L’amiral Kinsbergen a cependant fait 
paroitre à Amsterdam, en 1782, un ou¬ 
vrage sur les signaux maritimes , qui 
dilféroit des autres, en ce que les mâts 

etoient pourvus d’ailes mobiles, ce qui a 
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(ion ne lieu ; en 1795, de dire qu^il avoit 
inventé le télégraphe françois. 

On sait que le sens des livres de si¬ 
gnaux se change à volonté, par la trans¬ 
position des valeurs quon peut donner 
arhitrairement aux clefs et aux signes, 
sans changer les principes généraux dont 
je viens de faire la description * de sorte 
que chaque armée a une manière de cor¬ 
respondre qui lui est particulière, et qui 
est inintelligible à tous ceux auxquels on 
n’a pas communiqué les changements qui 
ont été faits. 


FIN DU LIVRE PREMIER. 
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livre second. 



télégraphe FRANÇOIS. 


CHAPITRE I". 


F 

Conditions nécessaires pour faire un bon 

télégraphe. 


Presque tous ceux qui ont voulu faire 
des télégraphes ont cru en avoir ima¬ 
giné un J lorsqu’ils ont pu trouver le 
moyen de faire passer quelques mots 
entre deux stations \ et c’est une des causes 
qui les ont empêchés de réussir. 

Le mouvement seul des bras ^ lorsque 
la distance n’est pas grande, ou celui d’un 
simple hàton, auquel on attacher oit quel¬ 
ques chiffons noirs, suffiroient pour faire 
un télégraphe de cette espèce ; mais lors- 
qu’on est forcé de multiplier les stations 
et de transmettre en peu de temps, et à 
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une grande distance ^ une certaine quan¬ 
tité de signaux, beaucoup de conditions 
qui n’avoient pas ëte appréciées d’abord 
deviennent nécessaires pour établir une 
bonne machine télégraphique. 

11 faut qu elle soit d un volume assez 
considérable pour être vue à une grande 
distance, et cependant assez légère pour 
être transportée facilement, et placée sur 
les montagnes, les tours et les maisons, 
parce qu on n a pas toujours le choix des 
positions. 

i 

Elle doit, malgré la surface qui lui 
est nécessaire, résister aux vents, même 
aux tempêtes ^ elle a donc besoin d’une 
grande solidité dans son ensemble et dans 
chaque partie, pour que son action ne 
soit pas entravée par le dérangement des 
pièces qui la composent. Il faut que ses 
mouvements soient rapides, simultanés, 
qu’ils n’exigent pas l’emploi de beaucoup 
de forces, et qu’ils se répètent exacte¬ 
ment sur un répétiteur placé dans l’in¬ 
térieur de la maisonnette. Les signaux 
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produits 'par ces mouvements ne se suc¬ 
céderont pas sans confusion, et seront 
mal vus, s'ils ne présentent pas aux yeux 
des observateurs des formes simples, 
bien déterminées, qui ne donnent à ceux 
qui les forment et les recueillent aucune 
contention d'esprit, et si chaque signal 
nest pas invariable pendant l’intervalle 
qui le sépare de celui qui le suit. Il est 
indispensable qu’une bonne machine té¬ 
légraphique joigne à toutes ces qualités 

i 

celle de donner un grand nombre de si¬ 
gnaux primitifs qui doivent servir exclu¬ 
sivement à la police de la ligne, et pour 
signaler chaque station. Cette espèce de 
signaux est destinée à former une langue 
pbrasique pour les stationnaires, qui est 
différente de celle qui est emj)loyée pour 
la correspondance générale. 

Cette dernière correspondan ce réclame 
aussi un grand nombre de signes ; car, plus 
on emploie de caractères différents dans 
un système de numération, et moins on 
en emploie pour exprimer une quantité. 
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L arithmétique décimale eo exige deux 
pour former le nombre i o : un seul se- 

roit suffisant si elle avoit onze caractères: 

/ 

d'où il suit que plus on a de signaux dif¬ 
férents à sa disposition, moins on en em¬ 
ploie pour la composition des dépêches, 
et moins on a besoin de temps pour les 
faire passer à leur destination, L écono¬ 
mie du temps est toujours importante 
pour une ligne télégraphique, parce que 
Télat de l’atmosphère ne laisse pas tou¬ 
jours , même pendant les plus beaux jours, 
assez de temps dont on puisse disposer 
pour le passage des signaux. Les brumes 
qui s’élèvent le matin, spécialement au¬ 
tour des villes,-sur les rivières, sur les 
bois, sur les marais, ou les ondulations 
de 1 air, produites par la chaleur pendant 
la journée, paralysent souvent le télé¬ 
graphe, et intercepteroient la correspon¬ 
dance , si elle exigeoit la transmission de 
beaucoup de signaux, et par conséquent 
1 emploi de beaucoup de temps. 

Pour que la quantité des signes soit 
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utile, il est nécessaire quils soient vus et 
distingués facilement, et pour remplir 
cette condition, le choix de la forme et 
de la couleur du télégraphe mérite la plus 
gi’aude attention. 

On a trouvé, par des expériences, qu’un 
point noir sur un fond blanc se voit à 
une moindre distance qu’une ligne de 
meme largeur; et que de deux lignes 
noires de même largeur, la plus longue 
se voit plus loin que la plus courte (^) : il 
est donc utile que les formes du télégraphe 
soient plus longues que larges. 

Quoique, selon les principes d’optique, 
la couleur blanche soit celle qui réfléchisse 
le plus de lumière, le noir doit lui être 
préféré pour donner des signaux, parce 
que la visibilité des contours d’un corps 
opaque ne résulte pas autant de la ré¬ 
flexion de la lumière que du contraste 
occasionné parla différence qu’il y a entre 


{*) Voyez fiirins , Essai on âistincs and indistmcs 
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sa couleur et celle du champ sur lequel i! 
est vu. Si tous les corps ëtoient blancs et 
egalement éclairés, on nen distingueroît 
aucun. Un corps noir placé dans l’atmo' 
sphère est enveloppé tout entier par Fair; 
il se fait sentir sur toutes ses surfaces et 
toules ses dimensions: s’il étoitbïanc,il 
se confondroil avec la couleur du fluide 
qui Fenvironne, lors meme quil seroit 
appliqué immédiatement sur un corps 
noir, parce que le contraste ne se feroit 
sentir quau point de contact, tandis que 
toutes les autres parties se confondroient 

avec la couleur de Fair dont elles seroient 
entourées. 


Le contraste qui a lieu entre un corps 
noir et 1 atmosphère diminue lorsque I air 
est obscurci par des brouillards, des va¬ 


peurs sorties de la terre ou des arbres, et 
par les ondulations que la chaleur occa¬ 


sionne : les objets noirs placés derrière 
le corps quon veut apercevoir, affoi- 
blissent aussi le contraste , et nuisent 
beaucoup a la facilité de les distinfiruer. 


1 
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On évite cet inconvénient en élevant le 
télégraphe à l’horizon au-dessus de tous 
les corps qui peuvent obscurcir le cercle 
de lumière au milieu duquel il doit être 
placé. Cette condition en rend le place¬ 
ment très difficile; mais elle est si im¬ 
portante , qu il ne seroit daucun usage 
pendant le jour si cette précaution étoit 

négligée. 

Ce n ’est pas assez pour la visibilité des 
machines télégraphiques qu elles soient 
parfaitement isolées dans Tatmosphère ; 
le rayon visuel qui les fait apercevoir 
doit aussi s’élever au-dessus de tous les 
corps intermédiaires, dont les émana¬ 
tions pourroient altérer sa clarté t il ne 
doit pas être assez prolongé pour que 
les stations soient trop éloignées les unes 

des autres. 

La valeur de l’angle visuel sous lequel 
les corps opaques sont aperçus, et les 
rapports de leur diamètre avec la di¬ 
stance, ne peuvent servir de règle pour 
estimer réloignement auquel on peut les 
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placer. Le plus ou le moins de lucidité 
de lair apporte tant de modifications à 
ces effets d’optique, qu’on ne peut don¬ 
ner de mesures générales sur cet objet: 
et comme l’atmosphère change suivant 
les temps et suivant les lieux, il faut 
chercher les distances sur lesquelles ces 
variations produisent le moins d’effet, et 
ces variations sont en si grand nombre, 
et de nature différente, que des expé¬ 
riences faites sur les lieux peuvent seules, 
en beaucoup de circonstances, servir de 
guides pour déterminer l’éloignement des 
stations, qui doit etre aussi combiné avec 
la direction qui leur est donnée. Les té- 
legraphes prennent, sur une longue ligne, 
plusieurs directions différentes, et si l’im 
d eux est place entre deux autres qui ne 
soient pas en face de lui, on est forcé de 
diminuer Féloignement ordinaire, et de 
faire faire au télégraphe du milieu un 
angle dont 1 ouverture soit en raison conr 
posee de la déviation et de la distance de 
chacun des deux autres. 
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L’expérience a encore démontré que 
les formes des corps détachés dans l’at¬ 
mosphère , vus à de grandes distances, 
échappent à l’œil de l’observâteur le plus 
habile , lorsqu’ils réfléchissent directe¬ 
ment la lumière du soleil. Pour parer à 
cet inconvénient, il est utile de former 
le télégraphe avec des lames inclinées en 
différents sens ^ afin de ménager des par¬ 
ties obscures par la divergence des reflets 
de lumière ^ et de faire contraster, par ce 
moyen, le télégraphe avec la diaphanéité 
de l’atmosphère. Ces lames donnent d’ail¬ 
leurs plus de légèreté au télégraphe, et 
servent à amortir la force du vent. 
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CHAPITRE IL 

Application de ces conditions au télé- 

graphe franc ois, /\ j 

Ces notions sur Tart télégraphique n’ont 
été trouvées, par les auteurs du télégraphe 
françois, qu après beaucoup de recher¬ 
ches ; ils ne pouvoient tirer le moindre 
secours de leurs devanciers : ils furent 
donc obligés de créer la machine qui 
donne les signes, la méthode pour les 
appliquer J et les moyens d’organiser cette 
application pour le grand nombre de sta¬ 
tions nécessitées souvent par la distance 
quon veut franchir. Il n’existoit jusqua- 
lors rien qui pût meme Indiquer la mar¬ 
che a suivre : il fallut se frayer une route j 

M I 

inconnue, et se déterminer à faire une 
suite d’expériences qui pussent tirer lart 
télégraphique de la nullité dans laquelle 
il étoit enseveli. 

Après avoir vérifié inutilement les ré- 

I 
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ijultats de tous les moyens connus jus- 
qu alors, on s’attacha à faire de nombreux 
essais sur la visibilité des corps opaques : 
ces expériences, que les fréquents chan¬ 
gements de fatmosphère rendent très 
difficiles, firent choisir les formes des 
corps isolés dans Taiiq qui se voyoient le 
mieux et de plus loin. On préféra, en con- 

I 

séquence, le parallélogramme rectangle 
très allongé • et, pour C£u il fut assez léger 
pour être mu facilement, et pour quil 
présentât le moins de résistance possible 
à faction du vent, des lames de bois 
furent disposées de manière à lui laisser 
un passage libre, de quelque côté qu’il 
vînt. Elles augmentèrent la légèreté des 
trois principales pièces mobiles, et em¬ 
pêchèrent la divergence que les rayons 
solaires éprouvent lorsqu’ils tombent sur 
des surfaces unies; divergence dont fef¬ 


fet est de déformer les corps observés à 
une grande distance. 

Cette espèce de persienne coûta beau¬ 
coup de recherches ; mais ce n’étoit pas 
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assëz d’avoir trouvé la forme la plus appa- 
rente , il falloit aussi quelle fournît assez 
de signaux pour rendre promptement 
les idées. Le parallélogi^aniine seul ne 
pouvoit encore donner des signaux quen 
décrivant un cercle dont il étoit le dia- 
mèti’e 5 et les positions qu il prenoit se 
réduisoient à seize, en formant un angle 
de dix degrés pour chaque signal Cette 
ouverture d’angle étoit trop petite pour 
être sensible à la vue dans beaucoup de 
circonstances ÿ mais différentes expé¬ 
riences apprirent qu’un corps qui n’est 
pas aperçu lorsqu'il est seul^ devient 
visible loi'squ’il est joint à un autre et 
qu’il ne fait plus qu’un tout avec lui : cet 
effet d’optique fut ce qui détermina à 
ajouter deux ailes au télégraphe y et alors 
au lieu de décrire les signaux sur la cir¬ 
conférence du cerclé y il les forma avec 
les différentes figures que ces trois pièces 
mobiles présentent dans leur ensemble ^ 
suivant les différentes positions où elles 
se trouvent. 
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Celte addition augmenta le nombre des 


signaux, n ôta rien à la visibilité du télé¬ 
graphe, puisque les ailes ne sont point 
re<^ardées séparément par les observa- 
leurs qui ne font point attention à leur 
position particulière, mais seulement à 
labgure formée par Tensemble des pièces 
qui le composent ^ elle n’ôta rien à la vi¬ 
tesse du mouvement, parce que le déve¬ 


loppement des ailes peut se faire simul¬ 
tanément avec le mouvement de la pièce 
principale; d ailleursla vitesse du mouve¬ 
ment ajoute peu à la célérité des trans¬ 
missions ; le moyen de les accélérer est 
de transmettre avec des signaux qui ex¬ 
priment le plus d’idées. 

Quelles que soient la simplicité et la 
visibilité des signaux, il seroit impossible 
qu’ils passassent sans altération de la pre¬ 
mière à la dernière station d’une longue 
ligne télégraphique, si on ne prenoit pas 
des précautions nécessaires contre les 
fautes, les lenteurs, qui résultent souvent 
de la négligence, de l’inattention et de la 
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précipitation des stationnaires. Les au¬ 
teurs du télégraphe François établirent 
une méthode telle, que, par son moyen. 
celui qui donne l’impulsion à tous les 
télégraphes dune ligne télégraphique 
pour faire passer une transmission 
puisse en quelque sorte être présent à 
chaque station quoiqu’elles soient éloi¬ 
gnées de plusieurs lieues les unes des 
autres; qu’il puisse apercevoir à chaque 
instant les fautes de chaque stationna ire j 
et qu’il les presse, les dirige et les fasse 
manœuvrer aussi facilement qu’un chef 
militaire fait faire l’exercice aux soldats 
qui l’entourent. {^Note 6. ) 

Pour y parvenir, les auteurs du télé¬ 
graphe françois consacrèrent des signaux 
particuliers, un d’abord pour chaque 
station, d’autres pour annoncer quand 
le travail de la ligne doit commencer ou 
finir, laquelle des deux stations extrêmes 
doit parler la première, le commence¬ 
ment de la transmission, sa fin, sa récep¬ 
tion , la correction dont elle a besoin si 
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elle nest pas pai'venue exactement, Tin- 
teiTuptioii dune dépêche pour en faire 
parvenir une autre, ou pour annuler la 
première 5 les interruptions de correspon¬ 
dance occasionnées dans une station par 
le mauvais temps, le dérangement des 
machines, Fabsence des stationnaires de 
leurs postes ; pour connoître ceux qui 
occasionnent des entraves, presser leurs 
mouvements, et enlin pour leur indi¬ 
quer les moyens de lever les obstacles 
imprévus qui se présentent pendant leur 
travail, lorsque des signaux partis des 
deux extrémités se rencontrent sur la 
ligne. 

Les signaux qui annoncent les fautes 
et les obstacles sont toujours suivis d’un 
signal indicatif de cette station, et ils 
parcourent toute la ligne avec la rapidité 
de réclair. 

On voit qu’il est nécessaire d’apprendre 
aux stationnaires cette langue qui leur est 

particulière, et qu’ils aient une certaine 

» 

expérience pour en faire usage. Ceux qui 
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ont cru avoir invente des télégraphes 
dont les agents pouvoient se servir sans 
instructions pi'ëliminaires se sont trom¬ 
pés, ou bien ils ont restreint à deux ou 
trois stations Temploi de leurs machines. 

Le télégraphe françois,pris isolément, 
peut être mis en mouvement et observé 
de loin par un homme tout-à-fait étran¬ 
ger aux opérations télégraphiques. C’est 
l’application des signaux règlementaires 
qui doit s’apprendre, et l’haJjîtude de bien 
voir lorsque l’état de l’atmosphère rend 
l’observation difficile, qu’on doit ac¬ 
quérir. 

On a donc eu tort de reprocher aux 
auteurs du télégraphe François la néces¬ 
sité où ils se trouvent souvent de donner 
des leçons à leurs agents avant de les em¬ 
ployer. Rien n’est plus simple et plus fa¬ 
cile à faire manœuvrer que la machine 
qu’iîs ont inventée ; il suffît de la consi¬ 
dérer un instant pour s’en convaincre. 

Elle est composée de trois pièces à sa 
partie supérieure • chacune d’elles se meut 
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séparément, la plus grande de ces pièces 
qui, comme nous lavons déjà dit, est un 
parallélogramme très allongé, aux extré¬ 
mités de laquelle sont ajustées les deux 
autres, peut prendre quatre positions: 
devenir hori2ontale, verticale, être in- 
clinée à gauche ou à droite, sur un angle 
de quarante-cinq degrés. Les pièces qui 
. se meuvent sur ses extrémités, et quon 
nomme ailes, sont disposées de manière 
à prendre chacune sept positions, par 
rapport à la pièce principale, savoir : en 
formant, soit au-dessus soit au-dessous 
d’elle, un angle de quarante-cinq degrés, 
un angle droit, un ohtus, enfin en coïn¬ 
cidant avec elle. Les trois pièces forment 
cent quatre-vingt-seize figures différentes, 
qui doivent être regardées comme autant 
de signes simples, à chacun desquels on 
attache une valeur de convention. On 
conçoit sans peine quen plaçant ainsi 
dans une direction quelconque une suite 
de machines de cette espèce, dont cha¬ 
cune répète les mouvements de celle qui 

8 
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précède; on transmet au hout de cette 
ligne les figures faites à la première sta¬ 
tion J et par conséquent les idées qu^oa y 
attache, sans que les agents intermé¬ 
diaires en prennent connoissance ; et 
pour qu’on puisse s’assurer sans peine 
que le signal a été exactement donné au- 
dessus de la maisonnette, on a placé dans 
l’intérieur, à la partie inférieure des po¬ 
teaux qui soutiennent le télégraphe, un 
répétiteur ( Planche X/) servant de ma¬ 
nivelle, qui donne le mouvement, et 
prend simultanément, en le donnant, la 
figure que Ton veut tracer à la partie su¬ 
périeure. 

I 

Parmi les signaux dont nous venons 
de faire la description , nous en avons 
indiqué deux formés par la principale 
pièce \ c’est sa position’ inclinée à droite 
ou à gauche \ tous les signaux doivent 
être figurés d’abord sur l’une de ces deux 
lignes obliques, et ils n’ont de valeur 
que lorsqu’ils sont portés sur la ligne ho¬ 
rizontale , ou la ligne verticale. Cette me- 
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thode a des avantages très essentiels, et 
qui sont particuliers à la construction du 
télégraphe françois. D’abord ce mouve¬ 
ment de rotation le rend plus visible ; en 
tournant avec ses ailes autour de la cir¬ 
conférence dont il est le diamètre, Ten- 
semble se dessinant sous plusieurs as¬ 
pects , le télégraphe est bien plus facile 
à apercevoir tout entier, et son repos sur 
la ligne verticale ou horizontale assure 
le signal. Quand on n’a pas de moyen 
d’assurer les signaux télégraphiques, il 
n’est guère possible qu il n y ait pas de 
confusion dans leur passage par une lon¬ 
gue suite de stations : la moindre dis¬ 
traction de la part de celui qui donne ou 
de celui qui reçoit, fait qu’un signal est 
transmis avant celui qui le précède, et 
qu’il se trouve beaucoup de signaux per¬ 
dus à l’extrémité de la ligne. 
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CHAPITRE III. 

■ 

Télégraphes ambulants, 

t 

Une des qualités les plus précieuses du 
télégraphe françois ^ est que Tou puisse 
lui donner toutes les dimensions que les 
circonstances exigent, le réduire même 
à la hauteur de cinq pieds pour le faire 
mouvoir sans poulies et sans cordes, en 
faisant agir directement la pièce princi¬ 
pale et les ailes avec les mains. De sim¬ 
ples vis et même de simples clous, plus 
ou moins serrés, maintiennent ces pièces 
dans la position qu on leur donne 5 et ce 
télégraphe, réduit à cet état de simplicité, 
est aussi bien vu qu aucun autre de la 
même dimension 5 on peut rétablir par¬ 
tout , sans travail, avec des matériaux qui 
se trouvent surde-champ en tout lieu. 

Cette facilité de diminuer de volume 
et de pouvoir être construit partout, le 
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rend très propre à faire un télégraphe 
ambulant pour suivre les armées^ et à 
servir à la guerre dans des circonstances 
imprévues j oii on seroit obligé de cor¬ 
respondre sur-le-champ, sans avoir de 
machines préparées d’avance. 
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Télégraphes de nuit. 

Pour compléter le télégraphe, il éloit 
nécessaire de le faire servir la nuit comme 
le jour, et lors des nombreux essais que 
ses auteurs ont faits pour trouver les for¬ 
mes les plus visibles pendant le jour, ils 
ont constamment cherché les moyens 
d’y adapter des feux. Ils trouvèrent que 
des lanternes, placées à sept pieds les 
unes des autres, formoient, en les chan¬ 
geant de place à volonté, des lignes et 
des angles à peu près semblables à ceux 
q[ue presentoit la machine à signaux de 
jour : il ne s^agissoit plus que de les con¬ 
struire , et de les établir de manière à 
suivre tous ses mouvements, de les faire 
assez grandes pour contenir un volume 
de feu qu’on put apercevoir de loin, sans 
cependant que leur poids gênât le mou- 
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veiîient des pièces mobiles auxquelles elles 
seroient attachées. On leur donna une 
forme carrée : deux des cotés, larges 
de huit pouces et hauts de dix, étoient 
garnis de glaces, au travers desquelles 
on apercevoit la lumière^ une bougie 
de deux pouces de diamètre étoit placée 
dans un tuyau soudé au centre, sur le 
fond de la lanterne, et il y avoit dans 
ce tuyau un ressort qui relevoit la bou¬ 
gie à mesure qu elle brûloit. On ajouta, à 
quatre de ces lanternes attachées aux ex¬ 
trémités des pièces du télégraphe, un con¬ 
tre-poids, afin quelles conservassent la 
ligne verticale dans tous les mouvements 
de rotation ; la cinquième lanterne étoit 
fixée au milieu, et on parvint par ces 
dispositions a figurer, avec des feux, les 
lignes et les angles que formoient les si¬ 
gnaux de jour. 

Le télégraphe qu on a vu pendant trois 
ans sur le dôme du Louvre étoit muni 

m 

de ces leux; mais il noffroit pas cette 
masse de lumière qui est nécessaire pour 
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être aperçue de très loin ■ et lorsque Na¬ 
poléon désira établir une conimunication 
télégraphique pendant le jour et la nuit 
avec les cotes d’Angleterre, pour la des¬ 
cente quil projetoit , les auteurs du télé¬ 
graphe modifièrent cette machine pour 
lui faire porter un appareil de feux beau¬ 
coup plus considérable. 

La distance qui sépare Douvres du 
cap Grinez^ et les brouillards qui cou¬ 
vrent souvent les côtes d’Angleterre, pré- 
sentoient des obstacles qu’on ne pouvoit 
vaincre qu’en donnant une grande dimen¬ 
sion aux signaux. On donna à la pièce 
principale dix-huit pieds de long sur deux 
pieds et demi de large, placée sur un niât 
de trente pieds d’élévation. Les ailes fu¬ 
rent supprimées, et on divisa la grande 
persienne en deux parties, nommées in¬ 
dicateurs, qui se mouvoient séparément5 
chacune d elles étoit prolongée par un 
balancier en bois de dix-huit pieds de 
long, qui servoit de contre-poids; elles 
portoient à leurs extrémités une grande 










































121 


DE LA tÉlÉGBAPHIE. 

lanterne contenant un rëflecteur parabo¬ 
lique de seize pouces de diamètre ^ au 
foyer duquel on allumoit une mèche à 
quinquetde huit lignes ; les réflecteurs pa¬ 
raboliques étoient mobiles et tournoient 
simultanément avec les indicateurs sur 
un axe qui leur étoit particulier, en con¬ 
servant toujours le plan perpendiculaire . 
au rayon visuel des deux stations qui cor- 
respondoient ensemble. 

Une troisième lanterne étoit fixée à 
rextrémité du mât, et marquoit dans 
toutes les positions des indicateurs un des 
angles du triangle. 

Le nombre des signaux primitifs suf- 
üsoit pour rendre toutes les idées, et ils 
étoient facilement aperçus à huit lieues 
de distance. (^Planche XII. ) 

Des lanternes à réflecteurs, faites sur 
le même système, ont été attachées , en 
1822, au télégraphe de Montmartre5 et 
à celui qui est élevé sur Thotel de 1 admi¬ 
nistration télégraphique à Paris. Les ré¬ 
flecteurs étoient beaucoup moins grands, 
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et quoique les pièces de ces machiaes 
n eussent point été faites pour supporter 
le poids des cinq lanternes et de leurs 
réflecteurs, tout Paris a pu voir avec 
quelle rapidité les réflecteurs traçoientia 
nuit en caractères de feu les signaux des 
télégraphes de jour. 
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CHAPITRE V. 

Modifications que le télégraphe a éprou¬ 
vées ^ et premières tentatives d'établis^- 
sements télégraphiques. 

Nous avons fait la description du télé¬ 
graphe françois, tel quil étoit lorsque 
Claude Chappe le présenta à TAssemblée 
legislative le 22 mars mais avant 

de parvenir à créer un télégraphe aussi sim¬ 
ple et aussi fertile en résultats, il en avoit 
déjà fait plusieurs autres, de concert avec 
ses frères. La première correspondance 
télégraphique qu’ils eurent ensemble fut 
établie avec deux pendules à secondes, 
parfaitement en harmonie entre elles 5 
le cadran étoit divisé en dix parties, dont 
chacune designoit un chiffre de la numé¬ 
ration ordinaire. Lorsque l’aiguille des 
secondes de l’un des cadrans passoit sur 
le chiffre qu’on vouloit indiquer, on fai- 
soit entendre un son qui annonçoit au 
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poste correspondant que le chiffre sur le¬ 
quel se trouvoit laiguille, au moment où | 
le son ëtoit entendu, ëtoit significatif, et , 1 

en appliquant successivement les chiffres ' | 
aux mots d’un vocabulaire, on pouvoit 

l’endre toutes les idëes, , 

Ce moyen pourroit servir dans une 

ville assiégée, où Ton ferolt apparoître im | i 
point lumineux, au lieu de se servir du j 
son, qu’il n’est pas toujours facile de faire ; ^ 
entendre. Mais la lumière des feux ne 
peut être aperçue que pendant la nuit, et, ; 
pour se servir de ce procédé pendant le 

jour, on emploieroit un corps opaque, qm 

par son apparition et sa disparition fe- 
roit connoître le moment de marquer le [ 
chiffre indiqué par l’aiguille de chaque 1 ^ 

pendule. MM. Chappe correspondirent h . 

habituellement entre eux, par ce moyen, i j 

à trois lieues de distance 5 ils firent con- , ^ 

stater ce résultat par des procès-verbaux 
authentiques , le 2 mars 1 79 1 , et ob- (*) 


(*) ^ofez le procès-verbal clans la note 7. 
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tinrent vers la fin de cette annee la per¬ 
mission de faire à Paris des expériences 
publiqneSj et de placer la première sta¬ 
tion sur Tun des pavillons de la barrière 
de rÉtoile; mais la machine quils y 
avoient fait établir fut renversée pendant 
la nuit J et brisée de manière quil n^en 
resta aucuns vestiges. 

Six mois après cet événement, dont 
la cause ne fut pas connue, ils élevèrent 
un autre télégraphe à Ménil-Montant, 
dans le parc de Saint-Fargeau 5 il étoit 
composé d’un châssis rempli par cinq 
persiennes qui paroissoient et disparois- 
sbient à volonté, suivant les deux diffé¬ 
rentes positions qu’on leur faisoit prendre. 
Ce nouveau travail fit courir quelques 
dangers à ceux qui faisoient cette expé¬ 
rience : un attroupement se forma dans 
le parc Saint-Fargeau 5 on mit le feu au 
télégraphe, et, au moment pii ils arri- 
voient au parc pour continuer leurs opé¬ 
rations , on vint les prévenir qu on vouloit 
les jeter au milieu des flammes. 
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Leurs recherches ue discontinuèrent 

pas , et ils acquirent la certitude, quel¬ 
que temps après, que les corps allongé 
étoient plus visibles que les trappes adop¬ 
tées auparavant. La forme du télégraphe 
fut alors définitivement arrêtée, et la dé¬ 
couverte fut présentée à TAssemblée lé¬ 
gislative (dans la séance du jeudi soir, le 
22 mars 1792); elle en renvoya lexamen 
à son comité d’instruction publique. Mais 
les événements qui survinrent quelque 
temps après, lempêchèrent de s en occu¬ 
per, et le premier rapport qui fut fait sur 
cet objet neut lieu que le 4 avril 1793: 
ce rapport autorisoit Claude Chappe à 
faire construire trois postes d’essai j 

MM. Chappe les établirent à Ménil-Mon- 

_ ^ 

tant, Ecouen et Saint-Martin-du-Tertre, 
distant de sept lieues de Paris. Ce com¬ 
mencement de ligne télégraphique, mis 
en activité, procura aux auteurs du télé¬ 
graphe l’occasion d’observer plus facile¬ 
ment et plus long-temps comment les 
changements de letat de l’atmosphère 
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et la situation des machines influent sur 
la visibilité des signaux ; il leur donna la 
facilité d’exercer leurs agents à la man- 
Cfiuvre^ et de leur montrer Tordre quils 
doivent suivre dans les transmissions, 
lorsque le nombre des stations augmente ^ 
il fit connoître enfin beaucoup de petits 
faits que Texpérience découvre à celui 
qui exécute en grand une théorie nou¬ 
velle. 

Lorsqu’il fut certain qu un grand nom¬ 
bre de signaux pouvoient passer de suite 
promptement et correctement, Claude 
Chappe demanda au. Gouvernement des 
commissaires pour s’assurer du résultat 
et de la réalité de la découverte. 

A la première expérience qui fut faite 
en leur présence, ils témoignèrent leur 
surprise en voyant avec quelle facilité et 
quelle promptitude on faisoit parvenir, 
à sept lieues de distance, toutes les dé¬ 
pêches qu’ils donnoient à transmettre. Ils 
firent un rapport qui détermina T Assem¬ 
blée à ordonner rétablissement d’une ligne 
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télégraphique de Paris à Lille. Cet éta¬ 
blissement fut exécuté 5 mais ^ lors de 
l'organisation de la ligne ^ il se présenta 
une foule de difficultés et d'obstacles qui 
ne furent vaincus que par un zèle, une 
persévérance et un accord qui ne pou^ 
voient exister que dans une famille inté¬ 
ressée tout entière au succès d’une inven¬ 
tion dont elle devoit recueillir la gloire. 
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CHAPITRE VI. 


Etablissements télégrapliîques . 

La correspondance fut enfin établie en¬ 
tièrement ; la prise de Condé par les Fran¬ 
çois fut annoncée à TAssemblee pendant 
une de ses séances ; elle envoya, par le 
télégraphe, sa réponse à cette dépêche, 
et un décret qui cbangeoit le nom de 
Condé en celui de Nord-Libre, Le signal 
de réception fut reçu sur-le-champ, et 
la dépêche j la réponse et le décret furent 
si peu de temps à parvenir à leur desti¬ 
nation , que tout cela se passa pendant la 
même séance, et que les ennemis crurent 
que TAssemblée siégeoit au milieu de 
l’armée, 

La ligne de Paris à Lille fut terminée 
vers la fin de 1794 7 prolongée à 

Dunkerque en 1798, puis à Bruxelles 
en i 8 o 3 ; et pendant la même année, 
on y ajouta un embranchement avec 

9 

























HISTOIRE 


i 3 o 

Boulogne, continue jusqu’à Anvers et 
Flessingue en 1809, et d’Amsterdam à 
Bruxelles en 1810. Plusieurs autres eta¬ 
blissements ont été ordonnés à différentes 
époques, comme faisant suite à la ligne 
de Lille, tels que ceux de Dunkerque à 
Ostende en l’an in, des côtes en l’an xii, 
et du cap Griiiez en l’an xiii ; mais ils 
n’ont pas été achevés. Le Directoire avoit 
eu le pi’ojet d’établir des télégraphes am¬ 
bulants pour le service des armées ; on 
en fit quelques uns ; mais les fonds pour 
finir cette opération ne furent pas four- 
nis y et cet utile établissement ne fut pas 
terminé. 

Bonaparte voulut renouveler la tenta¬ 
tive des télégraphes ambulants, lors de 
la guerre de Russie, et il attacha à son 
état-major A. Chappe, inspecteur général 
de l’administration télégraphique, pour 
faire usage du télégraphe à l’armée. 

La ligne de Strasbourg a été en acti¬ 
vité en 17985 elle fut ramifiée jusqu’à 
Huningue l’année suivante. 
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On avoit fait a peu près vers ce temps 
l’essai d’une machine télégraphique in¬ 
ventée par Monge. Elle a été placée long¬ 
temps aux Tuileries, sur le pavillon du 
milieu : on devoit en construire un grand 
nombre pour aller jusqu’à Landau, Cette 
tentative se borna à élever une seconde 
machine semblable, près de Metz, (Plan¬ 
che X/ 7 /.) 

Une autre ligne télégraphique fut éta¬ 
blie en 1798^ de Paris à Brest, et une 
ramification fut faite avec Saint^Brieux. 

Bonaparte ordonna, en i 8 o 5 , la com¬ 
munication télégraphique de Paris à Mi¬ 
lan : le Directoire avoit déjà voulu faire, 
en l’an vu , une ligne du midi, qui ne 
fut effectuée que jusqu’à Dijon, et qui 
ne fut point mise en activité. Celle de 
Milan fut prolongée jusqu’à Venise, en 
1810 , après quon eut fait un embran¬ 
chement à Mantoue \ la portion de la ligne 
du midi qui s’étendoit en Italie fut rem¬ 
placée , lors de la restauration, par une 
autre ligne de Lyon à Toulon ; et enfin 
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le roi a ordonné une ligne de Paris à 
Bayonne, qui a été en activité au mois 
de mars 1823. 

• Tous ces travaux ont été faits par les 
auteurs du télégraphe françois ; mais les 
établissements télégraphiques n'ont pas 
été coordonnés d après un système géné¬ 
ral : ils ont été formés sur différents points 
de la France, de la Belgique et de l’Italie^ 
lorsque les circonstances y rendoient lu- 
sage du télégraphe nécessaire et urgent] 
et on fut forcé de les placer avec une 
précipitation qui a empêché de donner 
aux lignes télégraphiques la perfection 
dont elles sont susceptibles. Le choix des 
positions exige spécialement de Thabi- 
leté, une grande attention, et assez de 
temps pour s'assurer, par Texpérience, 
de celles qui paroissent douteuses. Les 
fautes de ce genre commises à une sta¬ 
tion 5 influent sur une ligne entière. Il se- 
roit nécessaire de changer, dans beaucoup 
d’endroits, le placement des stations, de 
faire un nouveau tracé, pour donner 
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aux lignes une autre direction, et de re¬ 
commencer une grande partie des tra¬ 
vaux . 

Quand le Gouvernement voudra rendre 
le télégraphe aussi utile qu il peut Fêtre, 
il fera faire un plan général des établis¬ 
sements télégraphiques qui devront être 
placés en France dans tous les chefs-lieux 
de départements, sur tous les autres points 
où ils peuvent servir habituellement aux 
correspondances administratives, 
taires, maritimes, commerciales, et 
même sur ceux que des circonstances 
extraordinaires pourroient rendre utiles 
par la suite 5 on pourra employer, lors 
de Fexécution de ce plan, tout le temps 
nécessaire pour surmonter les obstacles 
occasionnés par la nature et la situation 
des lieux où se feront ces nouveaux éta¬ 
blissements. Ces travaux, qui ne deman¬ 
deront ni un temps, ni des dépenses con¬ 
sidérables , couvriront le royaume d’un 
réseau télégraphique qui en liera toutes 
les parties entre elles et à un centre com- 
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mun. Les François jouiront alors des 
immenses avantages que produisent à la 
société la fréquence et la rapidité des 
communications. > 
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CHAPITRE VIL 

De rapplication des signes du télégraphe 

françois aux idées. 

On s’est étrangement trompé en disant 
que la langue télégraphique étoit une 
langue universelle ou une spécieuse gé¬ 
nérale 5 ainsi que Leibnitz lavoit conçue. 
Ce philosophe vouloit introduire une 
nouvelle méthode de raisonnement fon¬ 
dée sur des formules semblables à celles 
dont on se sert dans l’algèbre, à peu près 
comme on les emploie dans le calcul des 
probabilités : mais elles ne pouvoient être 
universelles que pour les règles de la lo¬ 
gique 5 et elles n’eussent pas servi à dési¬ 
gner et à individualiser les substances, 
les formes et les qualités, ce qui est l’ob¬ 
jet des langues, parce qu’il faut des signes 
particuliers et de convention pour cha¬ 
cune de ces choses. Le télégraphe n’écrit 
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donc que les langues déjà formées; mais 
sa langue devient presque universelle, en 
ce qu elle indique des combinaisons de 
nombre au lieu de mots ; que la manière 
d exprimer ces nombres est généralement 
connue, et qu elle peut être appliquée aux 
mots qui composent tons les diction¬ 
naires. Son but n est point de trouver une 
langue ahée a apprendre sans diction¬ 
naire (expression de Leibnitz, dans sa 
Lettre a M. Rémond^, mais de trouver 
le moyen d’exprimer beaucoup de choses 
avec peu de signes. 

Nous avons déjà eu foccasion de faire 
observer quil se preseiitoit, même pen¬ 
dant les plus beaux jours, un grand nom¬ 
bre d effets météorologiques qui alté- 
roient la visibilité des signes télégraphi¬ 
ques : ces obstacles ne permettent pas 
d employer le temps à discrétion pour 
transmettre des dépêches. On doit donc 
restreindre le nombre des signaux, et leur 
donner une signification aussi étendue 
quil est possible. Le système phrasique 
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remplit cette condition ; mais il est rare¬ 
ment utile, parce qu il se présente peu 
d’occasions d en faire usage. On est forcé 
d’avoir recours à une méthode qui puisse 
indiquer tous les mots dont on se sert 
pour exprimer les pensées : celle qu on a 
trouvée la première est de transmettre 
les lettres de Falphabet; mais elle exige 
une si grande multiplicité de signes, 
qu elle laisseroil à peine le temps de for¬ 
mer quelques mots- 

L’einploi des nombres indiquant des 
mots diminue beaucoup la quantité des 
signes nécessaires pour exprimer chaque 
mot. 

Il n est besoin , suivant le système de 
la numération généralement adoptée, de 
n’employer que dix signes pour exprimer 
toutes les combinaisons : quatre suffisent 
à former les 9999 premières^ et on n’a 
guère besoin que de dix mille mots pour 
l’usage habituel de nos langues. Mais si au 
lieu de dix signes on en emploie un plus 
grand nombre pour former toutes les 
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combinaisons, il en faudra d autant moius 
pour chacune d’elles; ainsi la quantité 
de ceux qui composent chaque combi¬ 
naison est en raison inverse du nombre 
des chiffres primitifs de la numération : 
d’où il suit que plus un télégraphe en 
produit, et moins il en emploie pour 
former chaque mot, et il a besoin de 
moins de temps pour s’exprimer. 

Sir on peut se servir de cent chiffres pri¬ 
mitifs au lieu de dix, on fera avec deux ce 
qu’on ne pourroit exécuter qu’avec quatre, 

Si l’on applique ces cent chiffrés à un 
vocabulaire mêlé de phrases, on réduit 

l’expression d’un mot à moins d’un ca- 

1 

ractère. 

Cependant, la quantité de signes pri¬ 
mitifs ne suffit pas pour diminuer autant 
qu’il est possible le nombre des caractères 
necessaires à l’indication d’un mot ou 
d’une phrase; car une machine télégra¬ 
phique produiroit difficilement dix mille 
signaux différents, ce qui seroit cepen¬ 
dant nécessaire, si on vouloit n’appliquer 
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directement quun caractère à chaque 
mot, à moins qu'elle n'eût la faculté 
d'en donner simultanément quatre pour 
exprimer à la fois chacune des combi¬ 
naisons comprises dans 9999; et, dans 
cetté hypothèse, on ne pourroit éviter 
une confusion telle qu elle empécheroit 
de voir séparément et de reconnoître 
chaque signé. Mais, lors meme qu on par- 
viendroit à traduire chaque combinaison 
par un caractère, on n'auroit pas encore 
atteint le but proposé, celui de donner le 
moins de signaux possible. Une trans¬ 
formation de valeurs dans les nombres 
peut fournir des formules qui diminuent 
la quantité des caractères, et donner aoec 
un seul signal beaucoup'de mots ou de 
phrases combinés ensemble , sans que les 
mots et les phrases soient prévus. 

La longueur du temps nécessaire pour 
faire passer des transmissions télégraphi¬ 
ques ne provient pas seulement du plus 
ou du moins de vitesse des mouvements 
delà machine, parce qu ils se font simul- 
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tanëment sur toutes les stations de la ligne 
télégraphique, c’est-à-dire que , pendant 
le temps employé par la troisième station 
pour donner son signal à la quatrième, 
la première en donne un second à la 
deuxième, la quatrième à la cinquième, 
et ainsi de suite, de manière que les Sh 
gnaux doivent se succéder, comme les 
oscillations d un pendule, à la station 
extrême, lorsque la ligne est remplie de 
signaux. Mais les olDStacles qui naissent 
des distractions, de l’inattention, de Tin- 
exactitude et des fautes des agents, de 
1 état de Tatmcfsphère, de la difficulté 
d’apercevoir celles des stations qui sont 
moins Lien placées que les autres, ap¬ 
portent des retards qui se multiplient 
par l’étendue d’une ligne, entravent le 
passage des dépêches, les empêchent sou¬ 
vent de parvenir promptement à leur des¬ 
tination 5 et il n’arrive qu’une partie des 

-V 

signaux qui eut suffi pour rendre la de- 

pêche entière si Ton eût pu la faire plus 
courte. 
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CHAPITRE VIIL 


Remarques sur Yin^^ention du télé¬ 
graphe français, 

Ow a pu voir, par la description que 
nous venons de faire du télégraphe Fran¬ 
çois, sous le rapport du mécanisme, sur 
les moyens de remployer avec avantage, 
et sur la notation des signes, qu il napas 
été aussi facile qu on pourroit le croire 
detablir une correspondance par signaux 
à une grande distance ^ aussi n avoit-on 
fait, avant MM. Chappe, que des essais 
informes, indignes de quelque attention, 
et personne jusqu’à présent, même en 
ayant leur télégraphe sous les yeux , n’a 
pu en présenter un qui fût assez bien 
combiné pour en faire un long et utile 
usage. 

« Le télégraphe, disoit la classe des 
H sciences physiques et mathématiques 
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« de rinstitut, dans son rapport décen- 
tf nal du 6 février 1808 ^ le télégraphe, 
« né en France, imité presque aussitôt 
« par toiis les peuples voisins, est re- 
« marquable sous deux points de vue ; 
ff le premier comme moyen de trans- 
« mettre des signaux, et dans ce cas il 
« présente facilité et simplicité dans iexé- 
« cution , il est capable par sa force de 
« résister aux plus grands vents, et se 

« dessine parfaitement dans l atmosphère, 

« ou il peut devenir visible pendant la 

rt nuit, si l’on y adapte des feux^ enfin 

« le nombre des positions qu’il peut pren- 

« dre est suffisant pour donner une quan- 

K tité très considérable de signaux. 

« Sous le second point de vue, le télé- 

« graphe est également recommandable 

« par la langue simple et nécessairement 

(f exacte a laquelle il a dû donner nais- 
« sance. 

« L expression d’un mot ou dune 
« phrase n exige qu’un signal, et la ra- 
« pidite avec laquelle on le transmet est 
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« pour ainsi dire égale a celle de là pa» 
« rôle. 

(f Celui de MM. Chappe , premiers 
« inventeurs, a successivement acquis 
« toutes ces qualités : le levier moteur 

prend, sous la main et dans l’instant, 
« la forme et la position qu on veut don- 
(( ner à la partie extérieure, et cet in- 
u strument utile ne laisse plus rien à dé- 
« sirer. » 

Ceux qui contestent aux inventeurs du 
télégraphe françois l’honneur de l’inven¬ 
tion prennent ce mot dans un sens trop 
étendu. Il n’est pas nécessaire, pour qu’un 
auteur soit mis au nombre des inven¬ 
teurs, qu’on n’ait pas eu avant lui l’idée 
de la chose qu’il a produite. 

Ceux-là le sont aussi qui trouvent les 
moyens d’exécuter ce qu’on ne connois- 
soit auparavant que comme une chose 
possible ; qui font revivre des inventions 
perdues, et dont il ne restolt pas de tra¬ 
ces; qui démontrent ce qui n’étoit en¬ 
core qu aperçu, ou qui complètent et 
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appliquent J d^une manière nouvelle et 
importante ^ une chose qui n eloit connue 
qu imparfaitement, et dont on ne pou- 
voit se servir. 

Descartes n^eut pas la première idée de 
Tapplication de l’algèbre à la géométrie ; 
on trouve, dans les ouvrages de Regio- 
montanus et dans ceux dé Bomhelli, 
quelques problèmes de géométrie résolus 
par l’algèbre ^ Vîette donna une nié 
générale et régulière pour appliquer l’al¬ 
gèbre à la géométrie. Mais Descartes fit 
de cette méthode un usage si général et 
si étendu ; il lui donna, en l'a 
à la théorie des lignes courbes, un usage 
nouveau , si utile, qu on le regarda 
comme l’inventeur de l’application de 
l’algèbre à la géométrie. 

Combien de savants, avant Newton, 
avoient eu l’idée de l’attraction générale ! 
Le docteur Hooke n’en avoit-il pas in¬ 
diqué quelques effets ? et n’avoit - il pas 
annoncé qu’il chercheroit bientôt la pro¬ 
portion suivant laquelle cette force agit ? 
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Cette proportion fut ce que Newton trouva. 

La fameuse découverte du calcul dif¬ 
férentiel, que se sont disputée Newton 
et Leibnitz, est la méthode de Barrow 
pour les tangentes, simplifiée et généra¬ 
lisée, en l’appliquant aux courbes dont 
les équations ont des radicaux. Enfin la 
boussole, rélectricité, les aérostats, etc., 
avoient été désignés à leurs inventeurs. 
Toutes les idées mères des grandes dé¬ 
couvertes sont dues à la ti'adition ou au 
hasard ; mais on a toujours regardé 
comme inventeurs ceux qui leur ont 
donné en quelque sorte la vie, en les 
adoptant, les développant, et en les liant 
aux idées accessoires dont elles avoient 
besoin pour prendre de la consistance et 
pour devenir utiles. 

On trouve dans les anciens les pre¬ 
miers linéaments des découvertes phy- 
siques, métaphysiques, mécaniques, as¬ 
tronomiques , chimiques et morales des 
Leibnitz, Newton, Descartes,Maleforan- 
che, Locke, Huyghens, Galilée, Coper- 

lO 
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nie J Kepler , Tournefort, Needhain, 
Harvey et Valisnieri. 

Leibnitz conduisit un jour dans sou 
cabinet un etranger qui etoit venu le 
visiter. Il lui montra, pour toute biblio¬ 
thèque J les ouvrages de Platon, d’Aris¬ 
tote, de Plutarque 5 Sextus Empiricus, 
Euclides , Archiuiède , Pline , Sènèque 
et Cicéron , et il lui dit : « Vous m’avez 
« fait souvent Flionneur de croire que je 
« sais quelque chose : eh bien ! voici les 
(f sources ou l’ai puisé ce que j’ai appris. » 

Nous voudrions bien savoir ce que ces 
messieurs qui, paixe qu’ils n’imagioeiit 

r 

rien, veulent persuader qu’il n’y a plus 
rien depuis long-temps à inventer, eussent 
fait, avant les découvertes modernes, si 
on eût mis à leur disposition les livres 
des savants dont parloit Leibnitz. Ils 
n’eussent probablement éprouvé que l’in¬ 
spiration de l’envie, et ils seroient restés 
dans la stupide immobilité à laquelle ils 
voudroient nous encliaîner avec eux. 


FIN Dü LIVRE SECOND. 























































LIVRE TROISIEME. 


télégraphie depuis le télégraphe 

FRANÇOIS. 


CHAPITRE 

Omrages allemands sur la télégraphie. 

L’apparition du télégraphe françois fit 
une grande sensation en Europe : on cher- 
choit à en connoître la structure, et com¬ 
ment on pouvoit en obtenir les résultats 
extraordinaires publiés journellement 
dans les papiers publics de France. On fit 
paroître à Leipsick une mauvaise figure 
et une explication plus mauvaise encore 
de cette nouvelle merveille et il en fut 
vendu sixniille exemplaires sur-le-champ. 
Cependant plusieurs profonds politiques 
pensèrent que le Gouvernement françois 
avoit voulu attirer les regards de ses 
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ennemis sur cette machine pour détoiii- 
ner leur attention. 

L’auteur de la Sjnthématographie dit 
alors dans un ouvrage qu’il dédia à l’em¬ 
pereur François ii : « Au surpluSj je crains 
« que les François n’emploient pas leur 
U télégraphe à autre chose qu’à un but 
(f politique : on s’en sert pour amuser les 
M Parisiens ^ qui, les yeux sans cesse fixés 
« sur la machine, disent : Il va , il ne va 
(( pas} on profite de la même occasion 
« pour attirer l’attention de l’Europe et 
(f en venir insensiblement à ses fins. » 

Après avoir donné cette preuve de sa 
pénétration, l’auteur renouvelle la des¬ 
cription de tous les moyens syntliéma- 
tographiques qu’il avoit déjà fait con- 
noître au public allemand ^ en 1785, et 
dont nous avons fait mention dans un des 
Chapitres précédents de cette Histoire. 
L’usage du télégraphe est considéré par 
lui sous un point de vue très général : la 
lumière, le feu, l’eau, l’air, le son, les 
nuages, la fumée, etc,, sont les insîru- 
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menls dont il se sert pour établir ses com¬ 
munications. Il y chercbe un grand nom¬ 
bre de moyens différents (jul ,puissent se 
suppléer les uns aux autres, suivant les 
circonstances ; tandis que les auteurs du 
télégraphe françois ont cru qu’il valoit 
mieux n’en choisir qu’un dont on put 
tirer tout le service qu on attend de tous 
les autres ensemble^ et nous avons déjà 
fait observer que celui qu’ils ont adopté 
peut servir la nuit comme le jour^ se 
transporter et se placer partout, se ré- 
duire à toutes les dimensions, et que sa 
forme et ses mouvements sont si simples 
qu’on peut trouver en tous lieux, et dans 
toutes les circonstances, les trois mor¬ 
ceaux de bois dont il se compose ; des 
clous pour les attacher et-les faire mou¬ 
voir directement J sans avoir besoin de 
cordes, de poulies et de pièces mécani¬ 
ques accessoires. 

Les couleurs, les fusées volantes, le 
bruit du canon, des fusils, le son des 
trompettes, des tambours et des cloches, 
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dont le professeur de Hanau nous donne 
et nous répété le détail, étoient depuis 
long-temps en usage dans la marine, où 
ils sont utiles, et ils ne serviroient que 
très rarement ailleurs. 

M. Bergtrasser a ajouté au recueil de 
ces premiers moyens télégraphiques une 
série de projets que nous allons indiquer, 
non qu ils soient dignes de beaucoup d’in¬ 
térêt, mais parce qu’ils peuvent donner 
quelques idées à ceux qui veulent faire 
des recherches sur la télégraphie. 

Il trouva dans la figure du télégraphe 
françois quelque ressemblance avec des 
machines déjà employées à d’autres 
usages : son imagination s’empara d’a¬ 
bord de la grue tournante qu on voit fré¬ 
quemment en Allemagne, près des bu¬ 
reaux des péages, sur les bords des ri¬ 
vières et des canaux; il trouva, dans le 

« 

mouvement alternatif qui sert à lever les 
fardeaux, les cinq caractères exprimés 
par sa Tessaropentade, {PlancheXIT) 

Les moulins à vent lui présentèrent 
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iiDe figure mieux disposée encore à ce 
crçnre d’imitation : il garnit une des ailes 
du moulin avec une toile opaque, et cette 
aile indique les signes par les differentes 
positions qu’on lui donner placée à la 
gauche, d’une fenêtre, percée sur le pan 
d’une muraille J elle exprime le n° i j le 
2 est perpendiculaire à la fenêtre ; le 
11'’ 3 est indiqué si l’aile se présente obli¬ 
quement à droite; 4 ^ ganclie, et 5 à 
droite de la girouette dont la inaisonuetle 
est couronnée. ( Planche XF’, ) 

Bergtrasser fait ensuite des modibca' 
lions à ce qu’il nomme îa macbine de 
Paris. Il reniève de dessus son échelle ^ 
l’applique au milieu d’un poteau oh il ne 
lui lait prendre que des ligures formées 
par des angles droits ; mais il leur adjoint 
un pavillon, atin de trouver les signaux 
nécessaires à la police de la ligne. Les 
lanternes sont supprimées et sont rempla¬ 
cées par trois fanaux, dont chacun paroît 
ou disparoit à trois fenêtres ouvertes au 
haut de la maisonnette. La lumière qui 
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paroit à la fenêtre droite signifie i • celles 
qui paroissent ensemble à droite et au 
milieu indiquent 2; 3 ^st exprime par 
les fanaux paroissant aux trois croisées: 
4 quand ils ne sont places que sur deux : 

t' 

et 5 si la fenêtre du milieu est seule éclai¬ 
rée. {Planche XVL) 

Ce n est pas assez pour Tinfatigable 
professeur ; il dépèce le télégraphe fran- 
çois, il en cloue les membres transversa¬ 
lement les uns au-dessus des autres sur 
un poteau^ et combine leurs mouve¬ 
ments avec l’apparition de drapeaux de 
différentes couleurs. 

Le télégraphe conserve encore trop de 
moyens dans ce triste état; on le réduit 
à deux membres, fichés séparément sur 
le poteau surmonté de pavillons : Berg- 
trasser paroi t se complaire dans celte 
idée 5 car il la reproduit trois fois. {Plan¬ 
ches xrii, xriii et XIX. ) 

Il ne manquoit à sa gloire que d avoir 
fait des télégraphes vivants ; il en pré¬ 
sente un millier à la fois , en formant un 
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régiment pour transmettre des signaux 
télégraphiques, avec lesquels les soldats 
donnent et reçoivent rapidement tous les 
commandements nécessaires aux manœu¬ 
vres J le bras droit étendu horizontale¬ 
ment signifie le n« I ; le gauche^ placé de 
la même manière, le n'’ 3 ; les deux bras 
ensemble, le n"* 3 ^ le bras droit en Pair, 
le n*" 4; et le bras gauche ainsi élevé, le 
11'’ 5 . II auroit pu trouver un plus grand 
nombre de signaux de cette espèce, et 
les porter jusqu’à dix ; mais il eût perdu 
une belle occasion de faire valoir sa Tes- 
saropentade. 

Ces télégraphes ont manœuvré, en 
1787 , en présence d’un prince de Hesse- 
Casseh 

Le baron Boucheurœder nous ap¬ 
prend, dans une brochure publiée à Ha¬ 
nau, en 1795, qu’il avoit dressé un 
corps de chasseurs dont il étoit le colo¬ 
nel en Hollande, en 1788, à faire des 

■ 

manœuvres de cette espèce. 

En voyant le nombre des découvertes 
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télégraphiques mises eu ianiières par 
M. Berglrasser, on croiroit qu’il aiiroit 
bien voulu nous communiquer tout ce 
qu’il connoissoit en ce genre* mais il 
avoit un télégraphe favori qu’il nous a 
fait seulement entrevoir ^ et dont il a ré¬ 
servé la manifestation pour un autre 
temps 5 pour lever un coin du voile 
qui cache ce mystère , il nous apprend 
qu’il faut élever deux poteaux de Lois 
de chêne, les plus hauts que l’on puisse 
trouver, y suspendre j par des cordes et 
des poulies5 un coffre carré pendant le 
jour 5 et un flambeau de poix résine pen¬ 
dant la nuit. On peut, avec cette ma¬ 
chine , chiffrer, compter, écrire et parler, 
quelque temps qu’il fasse, avec une ra¬ 
pidité extrême. Je me réserve toutefois, 
ajoute-t-il, le secret de cette découverte, 
par des motifs que chacun devinera aisé¬ 
ment : c’est par prudence et non par dé¬ 
fiance. 

Les travaux télégraphiques auxquels 
s’étoit livré M. Bergtrasser, depuis 1784, 
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commençoient à épuiser ses forces : en 
ingS, il se sentoit un découragement pé¬ 
nible, et se plaignoit avec amertume de 
ce que l’empereur, les rois, les princes 
et ses contemporains avoient oublié les 
expériences qifil avoit faites devant eux. 
Le courage ne l’abandonna, cependant 
pas; mais ses travaux furent partagés 
par un arcbitecte de Hanau, et M. Kart, 
inspecteur des grandes routes à Bergen, 
pour l’exécution, et il se mit en commun 
avec l’assesseur Maurice Roop, pour l’in¬ 
vention; c’est à la réunion de ces talents 
que nous devons le procédé télégrapbique 
décrit dans un traité de M. Bergtrasser 
sur les signaux, publié à Leipsick en 
1795. {Planche XX) 

Il consiste à employer, polir corres¬ 
pondre, trois prismes triangulaires, co¬ 
loriés et mobiles, rangés sur une même 
ligne droite; chacun des trois côtés des 
prismes est peint d’une couleur diffé¬ 
rente; le rouge, le blanc et le bleu. 

Le premier prisme présente successi- 
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vement ses faces 5 et leurs couleurs, com- | 
binëes avec celui du milieu, donnent neuf 
signaux , qui , combines par les trois 
couleurs du troisième prisme, en pro¬ 
duisent vingt 5 on peut réduire les trois 
prismes à deux , et alors on présente à 
l’observateur chacun des trois angles qui , 
font voir une surface mi-partie bleue et 
blanche, blanche et bleue, et blanche et 1 
rouge ^ on obtient, eu les combinant avec 
les couleurs simples, trente-six combi¬ 
naisons. 

Si r on veut se contenter d’un seul pris^ | 
me, on obtiendra six combinaisons qu’on 
pourra multiplier par le calcul de la Tes- 
saropentade. Mais si l’on aime mieux une 
télégraphie à larges moyens, on peut | 
élever le nombre des signaux primitifs * 
jusqu’à dix-sept cent vingt-huit, en com¬ 
binant ensemble les trois surfaces bleues, 
blanches et rouges j les trois mi-parties 
augmentées d’un drapeau rouge placé 
sur chaque prisme ^ et bien plus encore, 
en mettant à la place des drapeaux un 
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jvloLe en tôle, peint de trois couleurs. 

Le télégraplie prismatique , s'il est 
sexagone, peut être vu de six côtes à la 
fois, et embrasser tout rhorizon : nous, 
ne doutons pas que Tapparence de cet 
avantage n’ait séduit les auteurs de cette 
découverte j mais nous croyons qu’ils 
eussent du s’assurer avant tout de la vi¬ 
sibilité de leurs signaux. (Planche XXI ^ 

Nous avons fait mention, dans un des 
Chapitres précédents, de la variété d’as¬ 
pects que Sébastien Trucbet avoit trou¬ 
vée dans les rapports de deux pavés de 
couleur mi-partie, par la diagonale, 
Koop etBergtrasser se sont servis de celte 
propriété pour faire un télégraphe à dis¬ 
que (Planche XXII. mais ils n’ont 
pas donné tout le développement dont il 
est susceptible : on peut s’en convaincre 
en examinant la planche où nous avons 
fait connoître le procédé de Tru c b et, qu 
trouve soixante-quatre manières différen¬ 
tes de placer ses deux disques en rapport ; 
tandis que Roop n’en trouve que trente- 
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deux. Mais ce moyen a le vice capital du 
telëgraplie prismatique : la différence des 
couleurs ne seroit aperçue que très rare¬ 
ment. 

Ces faiseurs de projets supposent tou¬ 
jours que les objets dont ils veulent faire 
usage pour donner des signaux, seront 
vus de loin, comme s’ils étoient dans leur 
cabinet ou leur jardin, et ils se perdent 
dans une vaine théorie. 

Cest ainsi qu’ils croient pouvoir pro¬ 
poser un autre prisme, percé de cinq trous 
sur chaque face : ces cinq trous fermés 
et ouverts à volonté, procurent dix-sept 
signaux , le jour comme la nuit ; ce qui 
sei'oit très peu, et se réduiroit même à 
rien, si Fou considère que les ouvertures 
seroient confondues ensemble, à la vue 
de l’observateur, à moins qu’elles ne fus¬ 
sent très éloignées les unes des autres jet 
le cadre dans lequel elles seroient, de- 
viendroit alors d’unedimension trop con¬ 
sidérable. {Planche XXIIL) 

Les figures de deux anneaux concen- 
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triques et excentriques dessinées aux 
planches XXIV i XXV, piésenieroient 
(les formes bizarres, 



"S à recou- 


noîlre de loin, dont le jeu seroit compli¬ 
que et embaîTassant^ leurs lignes courbes 
semieut moins visibles que des lignes 
droites, et ne doimeroient que vingt-six 


signaux. 

Enfin, dans le chapitre xv de leur ou¬ 
vrage, nos telégraphomânes conseillent 
d'employer k la fois tous les télégraphes 
quils en!; iuventés, pour les faire jouer 
ensemble ou séparément, afin d'obtenir 
une grande variété de signaux. M. Pleu- 
ninger a proposé, dans le Journal poli¬ 
tique de Hambourg, de suivre ce sys¬ 
tème, et il amalgame, comme M. Eerg- 
trasser, les procédés acoustiques avec les 
optiqués ; le bruit du canon et des fusils 5 
le son des cors, des trompettes et des 
tambours ; les flambeaux ; les pots a feu 
et 1 explosion de la poudre 5 le reflet d’un 
grand feu sur les nuages j les drapeaux j 

les surfaces peintes ; les colonnes de feu 
et de fumée. 


n 
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Tous ces moyens réunis ne fourni- 
roient pas un bon télégraphe : les tessa-^ 
ropentacles positives et négatives ont peu 
d’efficacité pour diminuer le nombre des 
signaux, puisque , malgré le secours de 
ces formules, M. Boelcmann assure que 
M. Bergtrasser emploierolt six à sept 
mille coups de canon, ou six à sept mille 
fusées, pour faire parvenir une dépêche 

de vingt mots à cinquante milles d’Alle¬ 
magne. 

M. Buria, membre de l’Académie des 
Sciences de Berlin, s’est dégagé de tout 
ce fatras télégraphique en réduisant le 
télégraphe à sa plus simple expression. 
Ses signes et son alphabet ne se compo¬ 
sent que de deux caractères, qui sont 
deux lignes verticales de longueur diffé¬ 
rente : la plus petite représente zéro, et 
1 autre l’unité. Pour varier la valeur de 
ces deux signes, il les fait paroître dans 
1 ordre indiqué par l’arithmétique binaire, 
et les applique aux lettres de l’alphabet. 
Sa méthode peut servir dans beaucoup de 
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circoDStances5 poui' communiquer, par 
exemple, sa pensée à travers une mu¬ 
raille, Deux' prisonniers enfermés dans 
des cachots, et qui ne seroient séparés 
que par l’épaisseur d’un mur, pourroient 
se parler en se servant d’un instrument 
quelconque pour frapper ou gratter la 
muraille ; ils donneroient à cette action 
de frapper ou dé gratter, suivant l’ordre 
convenu, la valeur des lettres de l’alpha¬ 
bet, et sépareroient par des intervalles 
de temps les groupes de signes qui for- 
meroient les lettres et les mots* M. Bu- 
ria, qui a pris cetté manière de corres¬ 
pondre dans les Récréations matliémcài-' 
(jües de Schwénter, fait observer naïve¬ 
ment qu’on peut se servir, pour cette 
opération, du talon de son soulier. 

Les deux signes que peut fournir la 
machine de M. Buria, et l’application 
qu’il en peut faire, présentent trop peu 
de combinaisons, et réduisent son télé¬ 
graphe à une nullité presque absolue. 

Un autre académicien de Berlin , 

I J 
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M. Achard, a mis aussi une grande sim- 
pllcitë dans un système tëlëgrapliique 
qu’il a essayé à Berlin en 1795 : il nem- 
ploie que trois figures opaques, un trian¬ 
gle , un parallélogramme et un cercle. Il 
paroît, d’après la Gazette de Berlin du 
5 mars 1795 , que M. Achard a porté le 
nombre de ses signes jusqu’à cinq, au 
moyen desquels il peut s’en prociu'er jus¬ 
qu’à vingt-trois mille sept cent cinquante. 

Nous ne connoissons ni le mouvement 
des signes, ni leur application. 

Les moyens de correspondre télégra¬ 
phiquement employés par les deux aca¬ 
démiciens , sont fondés sur le seul prin¬ 
cipe télégraphique qui puisse donner des 
résultats, c’est la visibilité des signes des 
corps opaques. 

Mais un professeur de Carlsruhe, 
M, Boekmann, a voulu aussi se mon¬ 
trer dans la carrière, armé de boucliers 
peints de différentes couleurs ^ il a tiré 
ce moyen, le moins visible de tous, de 
l’arsenal de M, Bergtrasser. Il le com- 
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pose avec des combinaisons de couleurs 
peintes sur des tablettes; ces tablettes 
sont suspendues en lair, et présentées 
sous différents points de vue ; mais di¬ 
verses expériences lui firent connoître 
combien on devoit peu compter sur la 
visibilité des couleurs : il les répudia 
toutes, excepté la blanche et la rouge, 
auxquelles cependant il préféra des signes 
formés par la transparence des figures 
découpées sur des tableaux élevés en Pair, 
et éclairés par la lumière du jour ou celle 
du feu. 

Cette méthode avoit plusieurs fois été 
indiquée avant Boekmann; elle a été dé¬ 
veloppée dans Guiot et Paulian, 

Pendant que M. Boekmann se traînoit 
ainsi sur les traces de ses devanciers, il 
s occupoit à modifier le télégraphe fran- 
çois ; mais il paroit, par les explications 
qu’il en donne, qu il ne connoissoit alors 
(en 1794) ni le mécanisme, ni le nombre 
des signes de ce télégraphe, ni la manière 
dont on les employoit. Ses observations 
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ne sont d^aucune importance; et nous 
avons remarque, en lisant sa brochure, 
qu il parloit fort étourdiment de beau¬ 
coup de choses qu il ne connoissoit pas. 


J 
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CHAPITRE IL 

Télégraphe suédois. 


Le plus grand nombre de ceux qui ont 
voulu faire des télégraphes ont cru avoir 
trouvé ce qu ils cher choient lorsqu’ils ont 
pu apercevoir, à quelque distance, des 
objets formés de manière à donner assez 
de signes pour faire un alphabet : ils n’ont 
pas prévu qu’il falloit que ces signes ne 
fussent pas seulement visibles dans un 
temps et dans une situation donnés, mais 
qu’ils le fussent le plus long-temps, le 
plus loin, et dans le plus de positions 
possible; que leur nombre fut en raison 
des stations qu’ils sont destinés à fran¬ 
chir, et que dans quelque saison et quel¬ 


que pays que l’on soit, l’état de l’atmo¬ 
sphère ne laisse pas toujours assez de 
temps disponible aux opérations télégra¬ 
phiques , pour que ce ne soit pas une con¬ 
dition nécessaire à un bon télégraphe 
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d’employer le moins de signes pour ex¬ 
primer le plus d’idëes possible. 

M. Endelerantz ^ auteur du télégraphe 
suédois, a senti la justesse de ces obser¬ 
vations, il a fait un grand nombre d’ex¬ 
périences pour développer une idée qui 
n’avoit été qu’indiquée avant lui : celle' 
des trappes dont l’élévation ou l’abaisse¬ 
ment font paroître ou interceptent la lu¬ 
mière. Il a mis beaucoup d’habileté et 
d’instruction dans l’emploi de ce moyen 
a l’usage de la télégraphie. Il commença 
son travail en 1794, et, après avoir fait 
beaucoup de tentatives qui le conduisi¬ 
rent a esquisser des télégraphes, dont les 
uns ressemhloient au lélégra phe françoîs, 
et les autres en étoient tout-à-fait 


' Pi' r 



rents, 11 en établit un dont la forme étoit 


une longue perche verticale, sur laquelle 
etoient fixées deux traverses égales entre 
elles, et mobiles sur leur axe ^chacun 
de ces deux indicateurs pouvoit prendre 
les situations verticales ou horizontales, 
et deux positions inclinées de quarante- 
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cinq degrés en haut ou en bas ; ces mou¬ 
vements produisoient seize figures qui 
suffisoient pour former lalphabet sué¬ 
dois où plusieurs lettres ont à peu près 
le même son* {^Planche XXVI, Fig. i.) 

Cette machine, quelque simple quelle 
soit, fut abandonnée parce qu*elle ne 
produisOit pas assez de signes. 11 essaya 
de coucher sa perche horizontalement, 
et dV attacher trois ailes (Fig 2 .); après 
plusieurs autres modifications, il laban- 
donna, et il fixa son choix sur une ma¬ 
chine à trappes composée d\in cadre, 
dont l’intérieur est rempli par dix volets 
placés a égale distance l’un de 1 autre, et 
sur trois rangées verticales, dont celle 
du milieu en contient quatre ; ces volets 
sont fixés chacun sur un axe qui tourne 
dans des trous pratiqués aux côtés du 
cadre; ils prennent une position verticale 
ou horizontale, d’après les mouvements 
qu’ils reçoivent par ces axes, et, en s’ou¬ 
vrant ou se fermant ainsi, ils produisent 
mille vingt-quatre signaux. ( Fig. 3 . ) 
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M. Endeleranlz eut pu leur faire expri¬ 
mer tous les nombres possibles; mais il 
craignit d emettre dans ses signaux trop 
d’incertitude, parce qu il ne falloit pas 
seulement, en notant les signaux, obser¬ 
ver quel volet ëtoit visible, mais encore 
dans quel ordre il letoit devenu. 

M. Endelerantz apporta beaucoup de 
soin dans l’exécution de sa machine, pour 

en rendre les mouvements faciles et surs, 

et prendre des mesures pour lever une 

partie des obstacles que la pratique de 

lart télégraphique fait apercevoir; mais 

il ne seieva pas au-dessus du système al¬ 
phabétique. 

Il observa qu’il étoit avantageux de 
mettre entre ses volets un intervalle plus 
grand que leur diamètre, pour empê¬ 
cher qu’ils ne fussent confondus ensem-' 
bîe; que la tendance à la confusion est 
plus grande dans la direction borizou- 
tale que dans la verticale, et qu’il faut 
conséquemment éloigner les volets en¬ 
core davantaiïo. 
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Pour rendre son télégraphe de jour 
utile pendant la nuit, M. Endelerantz 
employa une lanterne de fer-blanc qui 
navoit, pour laisser passer la lumière, 
que deux ouvertures rondes placées aux 
deux côtés correspondants, et couvertes 
avec du mica très transparent : deux 
quarts de cercle en fer-blanc, adaptés aux 
deux côtés de la lanterne, tiennent à 
laxe, de manière à être élevés sur les 
trous de la lanterne, et à retomber par 
leur propre poids, suivant quon veut 
jiiontrer ou cacher les feux : il fixa ces 
lanternes à la place des volets, sur le 
cadre vertical, dans le même ordre entre 
elles que les volets; les fils qui partent 
de chacune d’elles se réunissent au pied 
de la machine, comme pour le télégraphe 
de jour; et il assure que ces lanternes ont 
été employées avec avantage et sûreté à 
la distance de trois milles suédois, les 
flammes étant d’un pouce, leur distance 
entre elles de sept pieds, et les télescopes 
grossissant soixante fois. 
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Les premiers essais du télégraphe sué¬ 
dois fuient faits entre Drottningholm et 
Stockholm, le 3 o octobre 1794? le 3 o 
août et le 18 octobre 1795. 

Trois télégraphes ont été placés, pen¬ 
dant le printemps de 1796, pour servir 
à la correspondance des deux bords d^A- 
land, à trois milles et un quart de di¬ 
stance (huit lieues de France). 

Lors des essais faits en 1794? on fit 
passer au roi, le jour de sa fête, un qua¬ 
train dont voici la traduction : « En of- 
« frant au roi les vœux d’un peuple dont 
« l’amour fait la gloire, ce nouvel in- 
<( terprète consacre à jamais son utilité. « 
(^Note 8 . ) 
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CHAPITRE III. 

Télégraphes anglais. 

T 

Le télégraphe suédois étoit à peine éta¬ 
bli, que le Gouvernement d*Angleterre 
en adopta un à peu près semblable ^ qu’il 
fit placer sur riiôtel de l’Amirauté , en 
1196. C’est une grille remplie de six vo¬ 
lets très rapprochés les uns dés autres 

À 

(Planche XXVII^ ; le nombre des si¬ 
gnaux primitifs de cette machine télé¬ 
graphique est tellement circonscrit, qu il 
est souvent nécessaire de donner plu¬ 
sieurs signaux pour exprimer une lettre : 
les signes qui sont immédiatement pla¬ 
cés à côté ou au-dessus les uns des au¬ 
tres, doivent se confondre, même dans 
un temps favorable, et ü n’est pas né¬ 
cessaire d’avoir recours aux effets que 
doit produire la fumée du charbon de 
terre, pour expliquer l’inutilité d’une sem- 
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Mable machine. Aussi quelques gazettes 
ont-elles annoncé qu il n etoit possible de 
s en servir que vingt-cinq jours au pbs 
dans une année. Il paroit quMl a été 
changé ; et nous croyons que celui quon 
lui a substitué est semblable au télégraphe 
qu ou voyoit à Plymouth en i8io ( Pîa?h 
cite XXFIIl) : celui -ci n’a que trois 
volets qui ne tournent pas sur leur axe 
pour prendre une position verticale ou 
horizontale, mais que Ton glisse ou que 
l’on laisse tomber à volonté sur chacune 
des ouvertures de la grille. Ces.volets, 
placés par ce moyen moins près les uns 
des autres dans quelques combinaisons, 
deviennent plus visibles; mais ils doi¬ 
vent encore se confondre lorsqu’ils se 
trouvent rapprochés; ils doivent d’ail¬ 
leurs ne prendre de valeur que par leur 
nombre, et non par les différentes places 
qu’ils occupent dans le cadre, parce qu’il 
doit être très difficile', presque en tout 
temps, de juger assez bien l’espace qui 
se trouve entre eux pour établir des si- 
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gnaux sur des rapports qui doivent paroi- 
tre aussi incertains à Tobservateur. ( iVo- 
tes 9 et 10. ) 

Un officier anglois, qui a présenté lui- 
ïïiéme à l'Amirauté , en 1708 , un mo¬ 
dèle de télégraphe ^ assure qu elle a re¬ 
jeté plus de cent projets de télégraphe j 
après un examen fait avec soin par des 
commissaires choisis parmi les hommes 
les plus instruits Il falloit que ces té¬ 
légraphes fussent bien mauvais, s’il faut 
en juger par celui dont le Gouvernement 
anglois se servoit en 1810 à Plymouth. 

Il est bon d’observer que c’est chez la 
nation la plus industrieuse du monde 
que l’on tente en vain depuis trente ans 
de faire un bon télégraphe. 

Ces efforts infructueux sont un argu¬ 
ment bien puissant à opposer à ceux qui 
disent que les Anglois ont inventé le té¬ 
légraphe moderne ; qu’un télégraphe est (*) 


(*) Voyez Treatise on Télégraphie Cominunica 
tions, hy John MacdonaL 














































174 HISTOIRE 

d’ailleurs une chose très facile à faire 
puisqu’on en a fait de tout temps. 

Nous ne savons pas si Ion trouve, 
parmi les cent projets, ceux de machine 
télégraphique proposés à l’Amirauté, 
qu’un membre de l’Académie de Dublin, 
M. John Coorke, a présentés à cette Aca¬ 
démie en 1794? qui sont décrits dans 
le sixième volume des Transactions of 
tlie Ins academy. Le premier est une 
modification du télégraphe Chappe. 
( Planche XXXI^ Fig. i. ) 

Pour former le deuxième, M. John 
Coorke suppose deux lignes horizontales 
tracées transversalement et parallèlement 
chacune k l’une des extrémités de l’es¬ 
pace compris entre le lieu où l’on donne 
et celui où l’on reçoit les sisnaux : ces 

0 7 

lignes sont divisées par vingt-quatre in- 
tez’valles égaux et correspondants sur cha¬ 
que ligne 5 les vingt ^ quatre intervalles 
représentent les vingt-quatre lettres de 
1 alphabet : on place le signe, soit de nuit, 
soit de jour, sur la lettre qu’on veut in- 
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iquer, et pour faire connoître à lautre 
extrémité sur quel endroit il est placé, 
on élève, à une certaine distance du point 
de départ, un jalon qu on promène à tra¬ 
vers les lignes jusqu à ce quil coïncide 
avec le signal j il doit être alors sur la 
ligne qui passe aux deux bouts par celle 
des lettres qu on veut signaler. (Fig^ 2.) 

L’auteur conseille de se servir, pour 
s’assurer de la place du jalon , d’un mi¬ 
cromètre placé dans un télescope. D a- 
près la méthode donnée par Cavallo en 
1^91, dans les Transactions philosophi¬ 
ques j cet essai n’est pas le seul quon ait 
tenté en Irlande : il paroît qu on s’étoit 
occupé il y a long-temps de télégraphie 
a Dublin. Nous trouvons encore, dans 
les Transactions de l’Académie de Du¬ 
blin , un Mémoire lu à cette Académie en 
1795, dans lequel M. Edgeworth assure 
avoir, dès 1767, correspondu télégra¬ 
phiquement, pendant la nuit, avec des 
lettres éclairées par des lampes, et qu’il 
avoit conçu le projet de se servir, pen- 
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dant le jour, des ailes d’un moulin à 
vent ; ce dernier moyen lui a donné de¬ 
puis ridée de faire une machine qu’il 
appelle composée d’un in¬ 

dicateur triangulaire dont la figure res¬ 
semble à celle d’une aile de moulin : ce 
triangle prend huit positions différentes 
dans le cercle qu’il décrit. 

M. Edgeworth emploie quatre ma¬ 
chines a la fois, dont la première donne 
les unités \ la seconde , les dixaines ; la 
troisième, les centaines5 et la quatrième, 
les millièmes ^ mais comme il ne peut 
trouver, dans chaque tellélographe, que 
sept positions suffisamment visibles, il 
ne peut exprimer les nombres 8 et 9, 
On pourroit ne se servir que d’une seule 
machine a la fois, et alors le tellélogra¬ 
phe J s il n étoit pas riche en signaux 
primitifs, seroit du moins d’une grande 

simplicité. ( Planche XXX, ) 
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CHAPITRE IV. 

Télégraphes eii Russie, 

Si l’on eût dit, il y a quelques années, 
à l’autocrate de toutes les Russies, « L’im- 
meiise étendue de Fempire de votre ma¬ 
jesté doit empêcher votre gouvernement 
d’exercer sur un grand nombre de vos pro¬ 
vinces cette continuité de sui’veillance qui 
maintient à la fois la force des princes, 
la sûreté et la prospérité des sujets 5 plu¬ 
sieurs de vos peuples sont si éloignés de 
vous, que vous êtes forcé d’employer des 
mois entiers pour leur faire parvenir vos 
ordres, et d’autres mois encore pour vous 
assurer de leur exécution ; la distance qui 
les sépare est si grande , qu’ils ne peuvent 
établir de relations entre eux, et quils 
semblent étrangers les uns aux autres : eh 
bien, je vais rapprocher les lieux en abré¬ 
geant le temps 5 je vais vous donner le 
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moyen de communiquer chaque jour 
avec toutes les parties de vos états, comme 
s’ils étoient resserrés autour de vous sur 
une espace de quehjues lieues ^ vous pour¬ 
rez donner vos ordres, recevoir les ren¬ 
seignements et les avis qui vous seront 
utiles, aussi promptement que si cette 
correspondance se passoit dans lenceinte 
de votre palais ; » cette proposition eût été 
prise pour un acte de folie, et l’on n’eût 
pas espéré de réaliser un pi-ojet si extra¬ 
ordinaire. 

Mais à présent qu un grand nombre 
d’exemples en ont prouvé la possibilité, 
on ne peut expliquer le retard mis pour 
l’exécuter , que par l’ignorance ou la mal¬ 
adresse de ceux qui se sont offerts pour 
former cette belle entreprise. 

Beaucoup de personnes ont essayé de 
construire des télégraphes à Saint-Péters-^ 
bourg 5 mais leurs tentatives ont été si 
mal combinées, qu’il en reste à peine 
quelques traces. Nous ne connoissons en 
France qu’une esquisse de machine télé- 
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graphique j dont 1 etablissement a été pro¬ 
posé par M. Haüy. 

Il annonça, dans une brochure publiée 
en 18065 « qui! venoit d’appliquer heu- 
« reusement sa méthode (d’apprendre à 
« lire aux aveugles ) à la composition 
(( d’un système et d’une machine lélégra- 
«pliique, dont il avolt accommodé le 

• ' lî 1 1) • 

« service exprès pour l usage de 1 empire 
(( de Russie. » 

Il seroit curieux de connoître com¬ 


ment une méthode faite pour des aveu¬ 
gles 5 peut servir à voir des signaux à une 
grande distance 5 ce moyen nous est en¬ 
core inconnu; et il ne nous est parvenu 
du système de M. Haüy qu’un dessin 
qui représente une colonne pyramidale, 
sur laquelle sont appliqués deux indica¬ 
teurs mobiles , dont les mouvements se 
combinent entre eux, et avec deux paral¬ 
lélogrammes j un disque et un triangle 
fixés à demeure sur les côtés de l’obélis¬ 
que, (^Planche XXXI,') 

Nous avons vu 5 dans les papiers pu- 
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blics, qu'un M, Voique avoit aussi en- 
ricbi Saint-Pétersbourg d'un télégraphe: 
niais on, a annoncé depuis qu'il avoit 
porté sa découverte à Copenhague, oii il 
paroît qu il n a pas rempli les vues du 
Gouvernement; car le consul général de 
Danemarckà Paris fit, en 1809, la de¬ 
mande d un télégraphe François qui lui 
fut envové* 
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CHAPITRE V. 

r 

Télégraphes en Turquie et en Egypte, 

I 

L’ambassadeur du grand-seigneur a fait 
demander au Gouvernement francois Un 
modèle de télégraphe pour son souve¬ 
rain : on pense bien que ce modèle est 
resté stérile à Constantinople. 

Qui le croiroit? cependant c'est auprès 
du pacha d’Egypte que la télégraphie a 
trouvé un nouvel asile. Mohamed Aly 
aétabli une ligne télégraphiqued’Alexam 
drie au Caire ^ mais il a eu le bon esprit 
de ne pas chercher à inventer de nou¬ 
veaux moyens ^ il a tout simplement fait 
venir de France des modèles, et a chargé 
son architecte de placer les machines qu’il 
a fait construire, sur des tours élevées ex¬ 
près pour les recevoir ^ et il a reçu, si 
l’on en croit son histoire, des nouvelles 
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d’Alexandrie au Caire en quarante mi¬ 
nutes. (^Note II.) 

Nous avons peine a croire que les 
agents qu’il a charges de cette operation 
aient pu choisir convenablement les sta¬ 
tions de cette ligne télégraphique, parce 
qu’ils n’avoient aucune des notions pré¬ 
liminaires qui sont nécessaires pour un 
travail de ce genre. Mais les changements 
que l’expérience indiquera, pourront être 
faits successivement j et le vice-roi d’É- 
gyptG 5 dans ses entreprises la 

persévérance d’une volonté ferme, aura 
donné un exemple que tous les souverains 
suivront un jour. 

Ce n’est encore qu’en Afrique qu’une 
ligne télégraphique a été importée : on a 
fait des machines à signaux dans toute 
l’Europe et en Amérique ; on a même 
prétendu qu’on s’en étoit servi dans l'Inde :, 
mais nous ne croyons pas qu’il y. ait de 
lignes télégraphiques établies ailleurs 
quen France, excepté en Angleterre, ou 
la ligne de Londres à Plvmoulh n’exis- 
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tera pas long-temps, parce qu'elle est 
combinée d’après un système vicieux qui 
empêche le télégraphe dëtre aussi utile 
qu’il pourroit lëtre, même en Angle¬ 
terre. 
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CHAPITRE VI. 

ri 

Des télégraphes faits en France depuis 

celui de CJiappe, 

CoMMEiNT de grands etablissements tëlé- 
gra phîques se seroientdîs multipliés en 
Europe, puisqu’on n est pas encore par¬ 
venu, même en France, depuis l’adop¬ 
tion du télégraphe Chappe, à en faire 
un qui put le remplacer, et qui put meme 
servir à former une ligne télégraphique 
de quelques stations ? Deux artistes très 
distingués par leurs talents, MM. Bre- 
guet et Betancourt, présentèrent en 1797 
au Grouvernement un télégraphe composé 
d’une perche plantée verticalement, à 
rextrémité supérieure de laquelle étoit 
fixée une aiguille ou flèche tournant sur 
un axe, de manière à prendre toutes les 
inclinaisons qui pou voient former des 
angles soit avec la verticale, soit avec 
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rhorizoutale de la perche. Les divers an¬ 
gles marques par laiguille servoient de 
signaux, et ses mouvements ëtoient ré¬ 
pétés sur un cadran qui tournoit dans les 
mains de celui qui fai soit agir la ma¬ 
chine. Ce cadran avoit un index pour 
marquer en bas les angles décrits en 
haut par la flèche; d’après cela, lors¬ 
qu’on voiiloit faire un signal, on plaçoit 
l’index sur la division qui y correspon- 
doit; l’aiguille qui étoit au-dessus de la 
perche prenoit sur-le-champ Finclinaison 
qui devoit former le signai. 11 ne s’agis- 
soit plus que de donner à la station avec 
laquelle on correspondoit le moyen d’é¬ 
valuer rinclinaison. M. Betancourt crut 
qu’il suffi soit de placer au foyer de la 
lunette qui servoit a Tobservalion un dia¬ 
phragme autour duquel étoient marquées 
des lignes correspondantes à celles du 
cadran, de telle sorte cju’on pût établir 
un parallélisme parfait entre les lignes 
du cadran du diaphragme et rinclinaison 
de raigiiille, et apercevoir cette coïnci- 
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dence en incitant Fœil à la lunette. {Plan¬ 
che XXXIL) 

Los cadrans ëtoient divises en trente- 
six parties cjiii produisoient ü’ente-six si¬ 
gnes primitifs. Des commissaires très 
instruits, mais de tout autre chose que 
de la télégraphie, firent une expérience 
avec deux de ces instruments, placés à 
un kilomètre de distance Viin de Tautre : 
il faisoit un temps très clair • ils purent 
apercevoir les divisions du cercle que 
parcouroit Taiguille, et on fit un rapport 
très avantageux de celte invention. Ce¬ 
pendant on devoit prévoir que la pins 
petite ondulation dans lair, le plus petit 
brouillard ou la plus petite vapeur, eau- 
seroient, en déformant les corps, une 
telle confusion, qn’il seroit impossible 
de distinguer les angles, et qu en suppo¬ 
sant que Ton pût maintenir long-temps 
la lunette dans Tim mobilité nécessaire 
pour que les degrés des diaphragmes con¬ 
servassent leur rapport avec ceux de l’al- 
guilie 5 la moindre déviation de la ligne 
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droite, dans le placement des machines, 
dëtniisoit le parallélisme du diaphragme 
avec laiguille. 

Ce joujou télégraphique fut prôné par 
un grand nombre damis habiles et in¬ 
struits, qui étoienl en relation habituelle 
avec ses auteurs; il fut vanté dans les 
journaux, et plusieurs compagnies sa¬ 
vantes donnèrent une nouvelle preuve du 
compérage qui préside souvent à la ré¬ 
daction des rapports publiés en leur nom 
par des commissaires* 

On ne peut pas en imposer long-temps 
sur des choses positives que lexpénence 
est appelée à juger chaque jour : les pro- 
tecteiirs reviennent bientôt de leur en¬ 
gouement, et les protégés sont forcés de 

céder à Févidence ; aussi iFentendit-on 

■ 

bientôt plus parler du nouveau télé¬ 
graphe. 

Mais il se forma quelque temps après 
un triumvirat pour mettre au jour une 
autre merveille, qu on appela vigi^raplie : 
celte association étoit composée d un mé- 
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canicieri qui prenoit le titre d*ingeniear 
mécanicien de la marine ; du chef des 
mouvements dans un port de mer, et 
d’un professeur de mathématiques. Ces 
messieurs furent protégés par un général 
célèbre, et ils obtinrent du Directoire la 


permission et l’argent nécessaire pour 
établir une ligne télégraphique de Paris 
au Havre. Leur appareil avoit subi pen¬ 
dant trois ans plusieurs changements; et 


ils le réduisirent enfin; pour servir à la 
ligne du Havre, à une échelle élevée ver¬ 
ticalement, portant deux traverses fixes, 
Pane en haut et Pautre en bas 5 une autre 
traverse brisée et mobile, qui glissoit sur 
une des surfaces de Pécbelle, et un disque 


aussi mobile, glissant sur l’autre face, 
indiquoient les cliiifres par leurs diffé¬ 
rentes positions entre les deux traverses 
immobiles : on les appeloit des voyants. 
Le voyant rond, placé au-dessus de la 
traverse, indiquoit le zéro j le voyant 
brisé, porté à la meme place, exprimoil 
Punité ; l’isolement égal des deux voyants 
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Diarquoit 2 et 3 5 au-dessous de la traverse 
supérieure, Gi au-dessus de cette 
traverse, 6 et 7 ; au plus haut de Tespace, 
8 et 9 5 le voyant rond rnarqiioit les nom¬ 
bres pairs, et le brisé les impairs. Une 
machine de cette espèce fut placée sur la 
tour de l’église de Saint'-Rocli à Paris ; 
elle y resta long-temps immobile : on la 
fit enfin disparoître, et elle est restée en ¬ 
sevelie dans la poussière des magasins de 
l’administration télégraphique, ( Plan¬ 
che XXXIIL ) 

Les vigigraphes avoient d’abord été 
présentés comme devant être placés sur 
les cotes : on seiitoil le besoin de changcT' 
le moyen dont on se servoit pour le ser¬ 
vice des signaux de cotes, qui sc faisoit 
alors avec des pavillons. Les vigigraphes 
n eussent pas été plus utiles qu’eux. On 
chercha à se procurer des signaux visi¬ 
bles , et le ministre de la marine ordonna 

l’établissement d’une ligne télégraphique 

■ 

sur les côtes, avec des machines qui n é- 
toieitt que le télégraphe françoîs légère- 
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ment modifié, et on les appela séma¬ 
phores, C etoit le télégraphe françois fixe 
sur la ligne verticale. On attacha à un 
niât trois ailes, les unes au-dessus des 
autres, ayant un mouvement indépen¬ 
dant , et pouvant prendre chacune six po¬ 
sitions, qui, combinées ensemble,doii- 
noient un nombre de signaux suffisant 
pour Tusage auquel les sémaphores étoient 
destinés. Mais lorsqu’on plaça les séma¬ 
phores , 011 oublia une précaution sans 
laquelle ils ne doivent pas être plus vi¬ 
sibles que les couleurs des pavillons : 
une condition indispensable et nécessaire 
pour qu’on puisse se servir des signaux 
employés par les sémaphores, est d’en 
isoler les ailes dans Fatmosphère, de ma¬ 
nière que le rayon visuel se perde par 
derrière dans la diaphanéité de l’air. 

On a cru faire une économie en pla¬ 
çant les nouvelles machines dans les mai¬ 
sonnettes qui servoient auparavant aux 
guetteurs, et on a rendu à peu près in¬ 
utile la réforme qu’on a faite : les signaux 
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VUS de la nier doivent être très souvent 
■ obscurcis par les fonds noirs qui se trou^- 
vcnt derrière les rivages, et ceux donnes 
de sémaphore à sémaphore se confondent 
avec la couleur de la terre, lorsque celui 
qui observe les signes est plus élevé que 
celui qui les reçoit. 

Un Anglois, M. Luscombe, agent de 
Lloyd au Havre, vient de proposer à la 
marine marchande un mode de signaler 

O 

qui joint au défaut que nous reprochons 
aux nouveaux télégraphes des côtes, ce¬ 
lui de se servir de couleurs. On doit être 
surpris que les principes de fart des si¬ 
gnaux soient aussi peu répandus en An¬ 
gleterre , et surtout en France, où la té¬ 
légraphie a fait tant de progrès. (Woie 12.) 

Cependant un marin françois, M. le 
contre-amiral Saint-Haouen , a senti l’in¬ 
suffisance des pavillons employés pour 
donner des signaux sur mer et sur les 
côtes. Il s’est occupé pendant long-temps 
des moyens d’y substituer des corps opa¬ 
ques, et a plusieurs fois soumis inutile- 
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ment à Texamen de commissaires;, nom¬ 
més par les dilTérents gouvernements 
qui se sont succédés, le résultat de ses 
travaux. 11 sembioit avoir renoncé à ses 
tentatives infructueuses, quand il preV 
senta de nouveau, en 1820, sa machine 
à signaux, sous le nom de télégraphe de 
jour et de nuit. 

Celle qu il a placée à la première sta¬ 
tion de la ligne télégraphique entreprise 
par lui pour communiquer de Paris à 
Orléans, étoit composée d’un mât qui 
s’élevoit de vingt-huit à trente pieds au- 
dessus de la maisonnette destinée au lo¬ 
gement des employés \ au haut de ce mât 
étoit une vergue de dix-huit pieds de 
long, placée en forme de croix : on y 
a voit suspendu par des cordes trois globes 
d’osier peints en noir, de deux pieds de 
diamètre, et distants de six pieds l'on de 
Tautre, et leurs mouvements s’opéroient 
sur des cordes perpendiculaires qui par- 
toient de la vergue, et se prolongeoient 
jusque dans l’intérieur de la maisonnette* 
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Ladistancede Tune à l’autre de ces cordes 
étoit de six pieds, comme ceHe des boules. 

Un quatrième globe étoit placé à deux 
pieds au-dessus de la maisonnette : il se 
mouvoit horizontalement sur la largeur 
de la machine, et indiquoit les mille : les 
trois premiers globes placés sur les trois 
lignes verticales représent oient les unités, 
les dixaines et les centaines. 

Ces moyens sont, à peu de chose près, 
ceux employés pour former les vigigra- 
phes de MM. Laval et Montcabrie. dont 
nous avons donné la description page 188, 

et à la PL XXXIIL 

Les auteurs du vigigraphe se servoient, 
commeM. de Saint-Haouen, d’un mât, 
dime vergue ; ils fai soient parcourir leur 
mât par trois pièces mobiles, qui, au 
lieu d’être sphériques, étoient des paral¬ 
lélogrammes, et un disque faisoit a peu 
près les fonctions du globe placé en bas, 
dans le système de M. de Saint-Haouen. 

Cette manière de marquer les signaux 

par les différentes places données sur des 
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mâts à des corps opaques, a quelque res¬ 
semblance avec la méthode employée 
par Bescher et Gaspard Schott, qui 
figuroient les signaux avec des hottes de 
foin hissees le long de cinq mâts. 

Les bottes de foin ont paru trop sim¬ 
ples ou trop ignobles à MM. Laval et de 
Saint-Haouen pour qu ils crussent devoir 
s en servir; mais ce qu ils y ont substitué 
n a pas remédié au défaut essentiel de 
visibilité. 11 est étonnant que M. de Saint- 
Haouen ne s’en soit aperçu que long¬ 
temps après avoir essayé de s en servir, 
lorsqu il a commencé la ligne de Paris à 
Orléans. 11 étoit évident, en effet, quil 
seroit souvent impossible de distinguer 
chacun des dix signes rapprochés sur une 
hauteur de vingt^huit pieds : les places de 
ces globes dévoient se confondre, et ne 

* A ^ ^ 

pouvoient faire connoitre que très im¬ 
parfaitement les nombres quelles repré- 
sentoient. 

Cette difficulté força M. de Saint- 
Haouen à faire un nouvel emprunt : ce 
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fut, cette fois-ci, au télégraphe Chappe. 
Il forma des figures en hissant ses boules 
dWer à des positions variées, d’autant 
demanières qu’il vouloit avoir de signaux* 
Mais beaucoup de figures qu’il présentoit 
par ce moyen aux yeux de l’observateur, 
avoientune telle ressemblance entre elles, 
qu’elles paroissoient être les mêmes, vues 
à une grande distance, et occasionnoient 
de fréquentes méprises, qui rendoient ce 
moyen de communication presque nul. 

La même méthode fut employée pen¬ 
dant la nuit, et les succès furent les mê¬ 
mes. L’auteur substitua des lanternes à 
ses globes; et, après avoir été douze à 
quinze mois à établir douze machines té¬ 
légraphiques depuis Paris jusqu’à Or¬ 
léans, et cinq autres mois à exercer ses 
agents, il fit à Montmartre une expé¬ 
rience solennelle, le 17 août 1822, à dix 
heures du soir, en présence des commis¬ 
saires choisis par le Gouvernement : ces 
commissaires adressèrent une question 
très courte et très simple à Orléans, et, 
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après avoir attendu inutilement pendant 
deux heures la réponse, ils se retirèrent, 
et firent un rapport qui apprécioit à sa 
juste valeur la prétendue invention de 
M* de Saint-Haouen. 

r 

Mais, en supposant même qu il eut 
réussi à transmettre clairement assez de 
signaux pour former de longues dépê- 
elles J il n eut fait que ce qui se pratique 
tous les jours depuis plus de trente ans. 
Ses moyens eussent élé plus lents, puis¬ 
que le développement d’un signal, sur 
une hauteur de trente pieds et une lar¬ 
geur de dix-huit, ne peut se faire que par 
un grand nombre de mouvements suc¬ 
cessifs , pour faire un signal qui d’ailleurs 
n’est point assuré. 

Sa machine étoit plus dispendieuse, 
parce quelle exige beaucoup plus d’éten¬ 
due aux maisonnettes, qui doivent avoir 
plus de vingt pieds de longueur pour cou- 
. server les distances entre chaque houle, 
dont l’intervalle est de six pieds de lar¬ 
geur ; il eut été nécessaire do l’augmen- 
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ter encore lorsque les stations auroient 
éprouve quelques déviations ^ et n au¬ 
roient pas forme un angle droit avec le 
rayon visuel. De semblables bâtiments 
ne peuvent que très difficilement être 
placés sur les tours et sur les clochers, 
et nécessitent des exhaussements qui 
augmentent prodigieusement les frais oc¬ 
casionnés par les établissements télégra¬ 
phiques. 
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CONCLUSION. 


L'énumeration des télégraphes anciens 
et modernes que nous venons de déve¬ 
lopper, n’est pas à beaucoup près com¬ 
plète ; nous n avons fait mention que de 
ceux qui ont eu quelque publicité, et sur 
la longue liste de machines à signaux, 
qui ont successivement passé sous nos 
yeux, nous n avons remarqué aucune 
amélioration importante. Toutes, à l’ex¬ 
ception du télégraphe François, ont été 
frappées en naissant d’une stérilité dont 
on a lieu d’étre étonné j car enfin un té¬ 
légraphe n’est pas un œuvre si étonnant, 
pour qu’on ait mis tant de temps à l’en¬ 
fanter ; et ceux qui, depuis plus de trente 
ans, se sont occupés à perfectionner ou 
à remplacer le télégraphe françois, pos- 
sédoient les talents nécessaires pour y 
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réussir^ mais un télégraphe paroit une 
chose si facile à composer que peu de 
personnes ont fait une élude sérieuse de 
ce travail. Il est si naturel de croire par 
analogie, que le moyen de correspon¬ 
dre un moment d^une station avec un 
autre étant trouvé, l’on peut, en répé¬ 
tant le même procédé, de station à sta¬ 
tion, étendre à volonté l’espace qui doit 
être franchi avec des signaux ! Personne 
ne se doute que Fétat de Fatmosphère et 
la nature des lieux font naître dans Fexé- 
cutiondes obstacles imprévus, qui néces¬ 
sitent des changemeiils dans les moyens 
d’exécution , et des notions nouvelles ; 
ces notions ne sont données que par Fex- 

périence. C’est à son secours que les au- 

■ 

leurs du télégraplie françois doivént le 
succès qu’ils ont obtenu. On a du re¬ 
marquer la longueur du temps qui s’est 
écoulé depuis leurs premières expérien¬ 
ces jusqu’au moment où la ligne de Lille 
a donné ses premiei'S résultats. La pre- 
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. mière ëpoque jusqu a lexperience faite 
par les commissaires de la Convention, 
a ëtë remplie par des essais souvent re¬ 
nouvelés ^ qui ont force les auteurs du 
télëgi'aphe de se livrer à beaucoup de tra¬ 
vaux différents, et à faire des sacrifices 
pécuniaires très considérables. Mais il 
est étonnant combien la seconde époque, 
qui est celle de rétablissement et de lor- 
ganisatioii de la ligne de Paris à Lille, 
a ëlé difficile à remplir ^ combien d^ac- 
tlvité 5 de fatigues , de ressources il a 

* fallu employer pour aplanir les obsta¬ 
cles imprévus qui se reproduisoient sans 
cesse dans un travail inconnu jusqu’alors, 
et combien de craintes et d’inquiétudes 
leur a fait éprouver l’incertitude où ils 
eloient de réussir : la mort planoit alors 
sur toutes les têtes ! 

Parmi ceux qui ont entrepris d établir 
des télégraphes, aucuns ne se sont trou¬ 
vés dans de pareilles circonstances 5 per¬ 
sonne n’a fait un apprentissage aussi pé- 
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nible 5 et c est parce qu on a dëdaîgnë 
d'apprendre des choses qu on croyoit trop 
faciles, que les tentatives faites jusqu a 
présent ont ëtë infructueuses. 


FIN DU LIVRE TROISIEME ET DERNIER. 
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OTES. 


NOTE 1 '". 


Le major Boucherœder assure, dans un ou¬ 
vrage imprimé à Hanau, en 1795, intitulé 
ÏJrt des Sîgnatiocy que cet art remonte, jus¬ 
qu’au tenips où Ton voulut construire la tour 
de Babel, élevée l’an du monde 1756, et que 
l’Ecriture sainte nous apprend que cette tour 
avoit principalement pour objet d’établir un 
point central de communication par signaux, 
entre les différentes contrées habitées par les 
hommes. 

Il croit aussi que l’on se servit de colonnes 
dé feu et de fumée pour conduire les Israélites 
dans le désert, lors de leur sortie d’Egypte, 
l’an dû monde 2 / 554 * 

Cette anecdote sur la destination delà tour 
de Babel, est un trait de lumière pour expli¬ 
quer la confusion des langues : il n’est pas 
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surprenant que les peuples n’aient pas pu 
s’entendre facilement à des distances éloi¬ 
gnées, lorsque l’art télégraphique étoit en¬ 
core dans son enfance, 
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Ok trouve dans les Institutions militaires de 
F'égèce, qui vivoit au cinquième siècle, un 
télégraphe auquel un auteur françois naoderne 

P 

s’est plu a supposer les conditions nécessaires 
pour exprimer toutes les idées. Végèce dit 
qu’on faisoit usage quelquefois dans les Gau¬ 
les de longues pièces de bois placées sur les 
tours des villes et des châteaux, pour con- 
noître ce qui se passoit dans des lieux éloi¬ 
gnés : « Aliquantî in castellorum, aut urbîuni 
« tuiTibus, appendunt trabes quibus, aliquau- 
« do erectîs , aliquando depositis , indicant 
« quæ geruntur. » (Végèce, Lib. iii, n 5 o.) 
Végèce n’en dit pas davantage : l’auteur de 
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ISOTES. 



YBtat de la Gaule au cinquième siècle a pa¬ 
raphrasé ce passage, pour faire de ces pièces 
de bois un télégraphe semblable a celui dont 
on se sert en France. Il a conséquemment 
ajouté au texte ; « On construisoit une ma- 
« chine formée de longues pièces de bois, mo- 
(( biles en tous sens, et susceptibles de diffé- 
f( rentes configurations ; ces branches se lè- 
(f vent et se baissent ; elles agissent isolées ou 
« conjointement ; elles se joignent ou se sé- 
« parent ; et dans chacune de ces positions , 
« elles contiennent un sens dont la sîgnifica- 
({tion n’est connue que de ceux qui sont ini- 
u tiés à ce langage. 

Ce doit être une espèce de merveille que 
ft de voir ces bras de bois se mouvoir dans les 
(( airs, pour y tracer , comme sur une toile , 
{( des caractères intelligibles. » (’*') 

Pour faire ce roman, Fauteur de \ État de 
la Gaule a été chercher dans Cassiodore, qui 
vivoit près d’un siècle après Végèce, une des- 


('") Etat de la Gaule au cinquième siecle^ t. 
p. 261 et 262, 
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crlption où il n’étoit question que du talent 
d’un, pantomime dont le nom même y est 
exprime. . 

(( Pantomimo igitur cui a multifaria imita- 
« tione nomeii est, quum primuni in scenam 
(f plausibus invitatusadyenerit. Assistant con¬ 
te soni chori divers!s organis eruditi : tune ilia 
(f sensuuni ma nus oculis canorum carmen ex- 
U ponit, et persig?ia compositay quasi quibus- 
<f dam litteris edocet intuentis aspectum : in 
(f iliaque legentiir apices rerum ; et non scri- 
(f bendo facit ^ qitod seviptura declarasflt. » 
( Cassioüore , Lib, iv , epist. 51 . ) 

Et pour pouvoir faire l’application de ce 

» 

passage, l’auteur de la Gaule au cinquième 

siècle n’en a cite que les quatre dernières 

■ 

lignes. Ces poutres haussées ou baissées n’ap- 
prenoient que des avis prevus, et servoient à 
faire ce que faisoient les flambeaux pendant 
la nuit. Depuis Vegèce, l’histoire n’en fait 
aucune mention. 

■ 

P 

Voici une réfutation anonyme de l’assertion 
mensongère faite par l’auteur de VÉtat des 
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Gaules au cinquième siècle. {Journal de Pa- 
ris y II août i 8 i 5 . ) 

A M. le rédacteur. 

Paris, le □ 5 juillet iSi3, 

Monsieur J votre intention n’est pas de pro¬ 
pager l’erreurj c’est pourquoi j’espère que 
vous voudrez bien publier cette lettre, qui ré¬ 
parera une erreur échappée à l’un de vos col¬ 
laborateurs, le no de ce mois. Il a dit, en 
parlant de l’ouvrage de M. Fournel, État des 
Gaules au cinquième siècle ; « Les lecteurs 
(f qui n’ont qu’une idée superficielle de l’état 
(f de la Gaule au cinquième siècle, seront sur- 
(f pris d’apprendre que nos ancêtres étoient 
« aussi avancés que nous dans la civilisation, 
« et qu’ils connoissoient la plupart des décou- 
c( vertes dont nous tirons vanité. Nous n’en 

II 

tf citerons qu’un exemple rapporté par Four- 
« nel. )) 

Dans l’exemple cité, cet écrivain dit : « Sur 
le haut des tours d’un château, d’une ville, 
ou sur toute autre éminence, les Gaulois con¬ 
struisent une machine formée de longues pièces 

i4 




























r 


; 


210 NOTES. 

de bois^ mobiles en tous sens, etc. «Mon¬ 
sieur votre collaborateur reconnoît dans cette 
traduction ou paraphrase d’un texte de Vé- 
gèce {Lib, ïii^ c. 5), qu’il rapporte plus bas, 
une espèce de télégraphe ; ce qui est exact. 
Mais il auroit dû faire observer que Végèce 
n’a pas écrit une seule fois dans ce cinquième 
chapitre, le mot Galli, Rien ne donne même 
a soupçonner qu’il ait voulu parler des Gau¬ 
lois dans le passage cité, qui commence meme 
par le mot aliquanti y qui est des plus vagues. 

C’est par erreur encore, qu’à la suite du 

texte de Végèce, on en cite un de Cassiodore 

(Ziû. IV, epist. 5i), comme ayant rapport aux 

signaux des anciens. Si l’on eût rapporté le 

passage entier, les lecteurs auroient vu qu’il 

n’y étoit question que des talents du panto- 

mime, dont le nom meme y est exprimé...* 

■ 

« Pantomimo igitur cui multifaria imitatione 
(f nomen est, cum primum in scenam plausi- 
« bus invitatus advenemt. Assistant consoui 
ff cbori diversis organis eruditi : tune ilia sen- 
« suum manus oculis canorum carmen expo- 
i( nit, et per signa composita, quasi quibus- 
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tf dam litteris edocet intuentis aspectum ; in 

*• r 

(( iliaque leguntur apices rerum ; ,et non scri- 
« bendo facit quod scriptura declaravit. » 

a 

J’ai rhonneur d’étre , etc. 

NOTE a bis. 


Les observations extraites de Texposé des 
opérations faites en 1787, pour la jonction 
des observatoires de Paris et Greenwich , par 
MM. Cassini, Méchain et Legendre, peuvent 
servir à faire connoître quel parti on pour- 
roit tirer pour la télégraphie des feux de Chine 
et du Bengale. 

Page 2 ^ il est dit : » Quoique cette partie 
de la Manche, appelée vulgairement le Pas de 
Calais, soit infiniment resserrée, et ne sépare 
les côtes de France et d’Angleterre que par 
un intervalle d’environ dix-huit mille toises, 
dans l’endroit le plus étroit du canal ; néan¬ 
moins comme les deux côtes, après s’être 
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NOTES. 


extrêmement rapprochées, deviennent en¬ 
suite très divergentes, il n est pas aussi facile 
qu’on le pense d’abord, de les joindre en¬ 
semble par des triangles qui offrent en meme 

temps et de longs côtés et de grands angles. 

% 

L’éloignement des objets, et plus encore les 
brouillards et les vapeurs que la mer élève 
entre eux, ausmentent considérablement les 

^ O 

difficultés de cette liaison, l-ra méthode pro¬ 
posée par les Anglois, de se servir de feux, 
que leur éclat et leur force rendent visibles à 
des distances considérables, obvioit en grande 
partie à ces inconvénients : il fut donc con¬ 
venu qu’à certains jours, et à certaines heures 
fixées, nous allumerions des feux en différents 
endroits de la côte de France, et que le géné¬ 
ral Roj, prenant différentes stations sur la 
côte d’Angleterre, observeroitles angles entre 
nos feux. Pareils signaux dévoient être donnes 
sur la côte de Douvres, et de notre côté nous 
devions, sur celle de France, observer les 
angles respectifs. Les commissaires anglois 
avoieut eu l’attention d’apporter avec eux la 
quantité de boîtes à feux y et tout 1 appareil 
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necessaire pour cette correspondance de si¬ 
gnaux , même des réverbères, dont on verra 
que nous fîmes usage avec grand succès, a 
Pa‘^es 4 suivantes : a J établis au Blanc- 
nez, dans la chambre basse du corps de 
garde, tout l’attirail de mes feux, et mes 
instruments. Après avoir bien considéré à 
l’extérieur l’emplacement le plus favorable 
pour faire les signaux au général Roy, je fis 
élever à deux pieds de Fangle sud de la petite 
écurie, un mât de six pieds de hauteur sur le- 

iT 

quel devoit brûler la boîte â feu ; au-dessous 
étoit attachée, par un collet, une lanterne â 
réverbère mobile, et tournant de tous côtés , 


pour être dirigée sur différents points de la 
côte d’Angleterre et de la nôtre. La position 
du mât étoit telle qu’il pût être aperçu du 
général Roy, dans ses diverses stations, ainsi 
que de MM. Méchain et Blagden , d’autant 
que nous avions des signaux respectifs â nous 
donner, et que nos feux dévoient être allumés, 
les uns après les autres, a des intervalles de 

tenips dclerminés. 

» L’établissement de M. Blagden, â l’angle 
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sud de la galerie haute du clocher de Notre- 


Dame de Calais , avoit demande un peu plus 
de précaution, à cause des toits ^ des plombs 
et de la charpente^ qu il falloit garantir de 
toute atteinte de ces feux, dont la combustion 


est très vive, très subtile, et très difiicile h 
eteindre. Le chandelier de cuivre qui portoit 
la bojte a feu etoit établi au milieu d’un grand 
baquet i^empli d’un lit de terre glaise ^ et d une 
couche d’eau par dessus; une grande plaque 
de fer-blanc étoit posee entre le feu et le clo¬ 
cher , pour arrêter et intercepter toute étin¬ 
celle que le vent ariroit pu j porter. 

(f Pareilles précautions furent prises par 
M. Legendre, sur la plate-forme supérieure 
de la tour de Dunkerque.... De l’époque du 
29 septembre au 18 octobre, la correspon¬ 
dance des signaux aux jours et aux heures 
convenus fut executée avec l’exactitude la 
plus complète, et un succès que nous n’avions 
pas meme osé espérer. En effet il est surpre¬ 
nant que dans l’intervalle de près de trois 
semaines, dans une saison qui a été remar¬ 
quable par les mauvais temps qui ont régné, 
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des signaux faits à jours et à heures nommés, 
aient presque tous réussi. Les pluies aflVeuses 
et les tourbillons de vent que nous éprouvions 
nous faisoient quelquefois désespérer, pen¬ 
dant tout le jour, de pouvoir allumer nos 
feux et être aperçus des diverses stations ; 
mais la force et la vivacité de ces feux est 
telle que, même au travers la pluie et les 
brouillards, ils s apercevoient encore à de 
grandes distances. 

« Nous laissons aux commissaires anglois a 
faire conuoître la composition de ces feux 
sin guliers, qu^iis tiennent des Indiens^ mais 
qu’ils ont perfectionnés : nous ne parlerons 
que de leurs effets. 

(f Le général Roy nous avoit donné deux 
espèces de boites à feux, les unes de quatre 
pouces carrés sur dix pouces de longueur * 
les autres rondes d’environ dix pouces de dia¬ 
mètre sur quatre pouces de hauteur. Celles-ci 
contenoient la même matière que les autres, 
mais en plus grande quantité, et dévoient 
servir pour de grandes distances. Ces boites 
éfoient d’une volige extrêmement mince, re- 
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notes. 


liees avec de la ficelle ; à la surface supérieure 
étoit pratiqué un trou recouvert d’un papier 
collé, que Von crevoit pour introduire la mè¬ 
che, et mettre le feu à une poudre jaune extrê¬ 
mement fine, et qui s’allumoit avec la promp^ 
titude de la poudre à canon, mais sans ex¬ 
plosion. Les parois de la boîte brûloient en 
meme temps. que la matière, ce qui étoit 
absolument nécessaire pour ne pas cacher le 
foyer de la lumière produit par une flamme 
ti es vive, mais qui ne s’élevoit guère plus 
que celle d une torche, ou d’un très gros flam¬ 
beau de poix. Le temps de la combustion des 


plus grosses boîtes n’excédoit pas deux mi¬ 
nutes tiois quarts; ni le vent ni la pluie ne 
pouvoit les éteindre. Du cap Biancnez, le 2 g 
septembre, j’ai aperçu, à la vue simple, ie 
feu allume à Dunkerque, aussi brillant que 
Vénus a 1 horizon dans sa grande clarté. La 
distance est de vingt-trois mille toises. Le 6 


octobre, par un temps couvert et brumeux, 
au travers de la pluie qui tomboit de temps en 


temps, M. Mechain aperçut distinctement, à 
la vue simple, les feux du général Roy, allumés 
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près d’Oré, à la distaace de quarante milles, 
d’où Ton peut présumer que , par des temps 
favorables et sur des lieux suffisamment éle¬ 
vés, on apercevroit ces feux a quatre-vingts 
milles de France. Mais ce qui paroitra peut- 
être plus extraordinaire, c’est qu’une simple 
lampe de quinquet, placée devant un réver¬ 
bère, ait été aperçue de Montlambert à Lid, 
dans la lunette du quart de cercle de M. Mé- 
chain; elle paroissoit comme une étoile de 
la huitième grandeur; la distance des deux 
lieux est cependant de trente mille toises : 
on peut juger par là du parti que l’on peut 

I 

tirer de cette espèce de signaux dans les opé¬ 
rations géographiques, où ils peuvent pro¬ 
curer une plus grande perfection dans les 
points, que celle qu’on obtient de l’observa¬ 
tion en plein jour des flèches des clochers, 
ou d’autres objets souvent mal distincts et 
dont l’apparence varie sans cesse. 

« Le réverbère, à plus de vingt milles de 
distance, ne me paroissoit que comme un 
point lumineux que le moindre mouvement 
faisoit disparoître.» 


T 
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NOTE 3 . 


Kircher, dans son livre intitule Ars ma¬ 
gna lucis et umbrœ J se vante de pouvoir, à 
raide d’un appareil très simple, sans peine, 
sans le moindre danger d’être découvert, 
correspondre avec un ami à la distance de 
trois milles d’Italie, ou douze mille pieds. 
U C’est, dit ce jésuite, une invention extra- 
t< ordinaire, admirable, et digne de la curio- 
i< site d’un roi ; on peut ainsi non seulement 
ff communiquer au loin les pensées les plus 
ff secrètes de son coeur, mais transporter jus- 
(( que sous les yeux d’un ami, à une distance 
« énorme, son profil ou sa silhouette dessi- 
tf née sur une muraille, 

(c Le premier et indispensable instrument, 
c’est un miroir qui ne doit pas être de verre, 
« ni de cristal, et encore moins d’acier. En 
(f effet, r acier se ronilleroit par riiumidité, 
f( et la surface en seroit promptement alté- 
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(I rée 1 r encre ou les autres liquides destinés 
i( à tracer les caractères ny preiidroient pas 


(( bien. Les miroirs de verre ont Finconvé- 
« nient de produire deux réflexions qui ren- 
« dent, à une certaine distance , les images 
t( confuses ; il faut donc se servir d’une com- 
« binaison de métaux formant une surface 
« polie, inaltérable, et sur laquelle on puisse 


« écrire. 


(( Le second instrument est un verre gros- 
u sissant ou lenticulaire : il seroit à désirer 


« qu on put le tailler suivant une courbe hy- 
(f perbolique. Il doit avoir six pouces de dia- 
(( mètre j plus le diamètre est considérable, 
« et plus il reçoit et renvoie de rayons. 

K Le troisième instrument est le support du 
t( miroir et de la lentille, en forme de paral- 
lélipipède, avec une rainure ou une entaille 
« au milieu de laquelle les verres peuvent 
(f tourner dans différentes directions, et èe 
« fixer au besoin ; le pied de ce support est 
(f fort court, afin qu’on puisse le poser sur 
« une fenêtre. 

« Un miroir concave seroit fort bon , parce 
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NOTES. 


(f qu'il grossil'oit l’image, et la rendroit plus 
« nette j mais, dit Kircher, les miroirs plans 
« sont plus faciles à se procurer. 

tf A quelle distance les images peuveiit- 
« elles se réfléchir, et se projeter comme 
(r l’ombre sur un mur? Cela dépend du yo- 
« liime de la lumière réfléchie. Les rayons 
« du soleil sont ceux dont la réflexion agran- 
(f dit, et par suite affoiblit le moins les iraa- 
« ges ; au contraire les réflexions d’une lu- 
« mièi’e artificielle ne sauroient atteindre une 
(( très grande distance, sans finir par dispa- 
(( roitre , à cause de sa dilatation et de sa di- 
« vei’gence. » 

Kii'cher s’est assuré par expérience, qu’un 
miroir de cinq à six pouces projette, à la 
distance de cinq cents pieds, les couleurs 
d une image ; en sorte qu’on pourroit lire 
commodément sur le mur d’une chambre les 
caractères tracés sur le miroir. « Mon miroir 
<f plan, ajoute-t-il, avoit un demi-palme de 
« hauteur J le diamètre de la lentille étoit le 
(( tiers de celui du miroir * si l’on augmente 
« en proportion la dimension du miroir et 
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a de la lentille, on obtient de plus fortes 
(t images. 

« Si le miroir avoit huit palmes, la réflexion 
« des images pourroit arriver à une distance 
« de douze mille pieds. >> ( On ne comprend 
pas bien ici les calculs de Kircher* ) 

{( C’est une chose tout-à-fait hors de doute , 
((s’écrie le père Kircher; c’est une inven- 
(( tion vraiment divine! Correspondre ainsi 
(( avec un miroir à une distance de douze 
(( mille pieds, c’est un paradoxe qui semble 
(( surpasser toute croyance humaine. Je n’ai 
(( communiqué ce secret qu’à un seul homme 
{( sur la terre, et lui seul aussi peut certifier 
(( la vérité du fait. 

(( Un inconvénient grave qui se présente , 
(( c’est que les images des objets s afToiblîs- 
K sent à mesure de réloignenient, et queje 
(( reflet en devient imperceptible, à moins 
(f qu'on ne le fasse entrer dans une chambre 
« obscure. Un autre inconvénient qui semble 
«irrémédiable, c’est que les images, à me- 
« sure qu’elles s’afïoiblissent, acquièrent de 
« la hauteur, et que des lettres, par exem- 
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NOTES. 


« pie, fîniroieiit par devenir aussi hautes que 
(c des cloches. Celui qui trou ver oit le moyen 
« de rappetisser les figures dans la propor- 
U tion de rëloignement, pourroit se vanter 
(f d’avoir découvert un grand secretj mais. 
« poursuit Kircher, je n’ai pas poussé mes 
(c expériences aussi loin que je l’aurois pu : 
« le temps et les moyens pécuniaires m’ont 
« manqué. Je crois cependant qu’on résou- 
(f droit le problème, en établissant des sta¬ 
ff lions intermédiaires pourvues chacune de 
f( son miroir concave. La chambre où se 
ff réfléchit l’image tracée par le miroir, doit 
ff etre le plus possible à l’abri de toute clarté, 

« afin que l’on distingue mieux les caractères 
<f sur la muraille. 

(f On peut tracer les lettres sur le miroir 
« avec de l’encre ordinaire ou colorée, mais 
« a rebours, parce que la réflexion renverse 
« i image. On dirige d’abord, au moyen du 
ff miroir, les rayons lumineux sur l’endroit 
(( avec lequel on veut correspondre, et l’on 
« avance ou recule la lentille, jusqu’à ce 
f< qu on soit arrivé au point convenable. Les 
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t( caractères paroissent de la hauteur d’un 
(( demi-pied, et toute la surface de la mu- 
« raille se trouve couverte d’écritures. 

« Ce qu’il y a de surprenant, c’est que les 
U caractères se tracent avec la couleur même 
« de l’èncre ou du liquide qui a servi à les 
K écrire, 

{{ Supposez qu’au lieu de lettres de l’al- 
H pliabet, vous veuilliez faire réfléchir votre 
rt image ou celle d’un ami ; vous vous met- 
« tez de prolil devant le miroir, et votre sil- 
(( houette est reconnoissable à la plus grande 
{f distance. Roger Bacon se faisoit voir ainsi 
({ à plusieurs personnes dans différents en- 
i( droits à la fois , et tous ses contemporains 
« le prenoient pour un sorcier. On peut, au 
« lieu d’écrire sur un miroir, tracer des fî- 
t( gures sur un porte-objet, y appliquer des 
« petites découpures à bras et jambes mo- 
t( biles , comme, par exemple, des pantins, 
n et l’on peut enfin envoyer avec le même 
« appareil l’image des mouches et autos in- 
t( sectes qui passent devant le miroir pour 
t( se jeter sur le miel dont on a eu soin d’en- 
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« cluire les bords. Si les mouches ou autres 

i 

« petites figures sont garnies d^une aiguille 
« dacier, et que Ton fasse passer un aimant 
derrière le miroir, elles montent et des- 
« cendent, et leur image, réfléchie au loin, 
(( présente la même apparence. i 

(f On peut, par le même moyen, indiquer, 
<f à Taide de chiffres, l’heure du jour tracée 
H sur un cadran. 

« A peine , dit Kircher, avois-je décou- 
(f vert ma nouvelle stéganographîe, ou écri- 

I 

« ture catoptrique, par la projection des 
« rayons du soleil, que j’ai brûlé du désir de 
(( produire le même effet pendant la nuit 
(( avec une lampe ou une lumière artificielle. 

(c Jesavois, par expérience, qu’un miroir 
U plan ne pouvoit pas servir à cet objet; j’ai 
(f donc eu recours à un miroir concave : un 
« miroir parabolique seroit préférable, et il 
U faudroit aussi y joindre un verre paraboli- 
ff que. Si la lumière placée entre le miroir et 
(( la lentille couvre toute la surface du mi- 
(f roir, les images tracées sur celui-ci passent 
« a travers la lentille, et se dessinent sur la 
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H muraille, comme cela se feroit avec les 
<{ rayons du soleil : mais la lumière en est in- 
(( finiment plus pâle que celle qu on obtient 
(f en plein jour. 

ff On peut substituer au miroir un grand 
« globe de verre : on écrit sur ce globe ; on 
« place le flambeau à l’opposite de récriture, 
« et l’image réfléchie, traversant le verre len- 
(( ticulaire, se projette au loin dans Tinté- 
« rieur d’une chambre. 

(f Cette expérience est plus facile et plus 
(( sure que celle qu’on feroit avec le miroir 
« concave , et opère aussi à des distances plus 
« considérables. 

(( Je pourrois, ajoute enfin Kircher, dire 

« encore des choses innombrables sur la con- 

1- 

« struction et l’emploi de cette machine ; mais 

« je ne veux pas fermer la carrière à d’autres 

« inventeurs, et je meconforme à cette maxime 
« de Ménandre : 

I 

O çrcÀXa oÀiyatç 

■ 

Le sage dît beaucoup de choses en très peu de mots. * 
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NOTE 4 


Voici le rapport tout entier fait par Condor¬ 
cet , le 1 5 juin 178a, au nom des commis¬ 
saires de r Academie : 

« Nous avons examiné, par ordre de TAca- 
demie , un Mémoire présenté par dom Gau- 
they^ de l’ordre de Cîteaux^ contenant un 
moyen de communiquer entre deux endroits 
très éloignés. 

« Ce moyen, dont Tauteur s’est conservé 
le secret, nous a été communiqué, et il nous 
a paru praticable et ingénieux. Il peut s’éten¬ 
dre jusqu’à la distance de trente lieues, sans 
stations intermédiaires, et sans appareil trop 
considérable. Quant à la célérité, il n’y auroit 
que quelques secondes d’une ligne à l’autre. 
Mais le temps dont on auroit besoin pour faire 
entendre le premier signe seroit plus long, et 
ne peut être connu que par l’expérience; et 
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NOTES* 


cette expérience seroit peu coûteuse. Il n’est 
guère possible , sans l’avoir faite, de déter- 
ïïiinér, même à peu près, les frais de con¬ 
struction de la niachine. Nous pouvons assu¬ 
rer seulement que si la distance et oit très 
petite, comme celle du cabinet d’ün prince 
à celui de ses ministres, l’appareil ne seroit 
ni très cher, ni très incommode, et qu’on 
pourroit répondre du succès. 

« Le moyen nous a paru nouveau, et n’avoir 
aucun rapport aux moyens connus et desti¬ 
nés à remplir le meme objet. 

« Nous déposons au secrétariat de l’Aca¬ 
démie, un papier contenant le Mémoire de 
dom Gauthey, et les motifs de notre opinion 
sur la possibilité du moyen qu’il proposa. » 

Fait au Louvreÿ ce samedi juin 

Nous ne connoissons pas le moyen dont il 
est ici question : les commissaires affirment 
qu’on peut s’en servir pour donner un signal 
à trente lieues, en quelques secondes. Ce ne 
peut pas être le son : des expériences faites avec 
exactitude nous prouvent que le son, fort ou 
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foible, ne parcourt que cent soixante - treize 
toises par seconde de temps. 

Ce n’est pas la lumièi’e, puisque Gduthey 
dit que les signaux partiront d’un endroit se¬ 
cret et clos, ni l’aimant, ni l’electricité; Gau- 
they le déclaré positivement. 

Quel est donc ce moyen dont la réalité est 
attestée par des commissaires de l’Académie 
des Sciences? Il nous semble que cette com¬ 
pagnie pourroit maintenant en prendre con- 
noissance. Le rapport dit que Gauthey vouloit 
en garder le secret, pour en faire hommage 
au gouvernement de sa patrie, qui pourroit 
le posséder exclusivement. Le vœu de l’inven¬ 
teur ne sera pas rempli, si la découverte 
reste éternellement ensevelie dans les archi¬ 
ves de l’Académie des Sciences, sans que ses 
membres mêmes puissent la connoître. Il j a 
quarante-deux ans que la découverte y re¬ 
pose : Gauthey est mort depuis plus de qua¬ 
rante ans; il n’avoit point d’héritier, puis¬ 
qu’il étoit moine ; on ne connoît point ses 
parents; on n’a point entendu parler d’eux; 
la prescription seroit en pareil cas un droit 
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suffisant pour s’emparer de toute propriété , 
même foncière. 

D’ailleurs seroit'Ce nuire aux heritiers que 
de tirer de la poussière une portion de l’hé¬ 
ritage de leur parent qui y reste enfouie, 
et de les mettre a meme de ia faire valoir ? 
car, si on ne peut pas tirer parti du moyen 
de Gaulhey quand il sera connu , ses pa¬ 
rents n’auront éprouvé aucun préjudice de sa 
publication; mais si l’on peut en faire une 
application utile, le Gouvernement sera à por¬ 
tée de leur donner une récompense équiva¬ 
lente a celle que Gauthej auroit reçue lui- 
même; et la France ne sera plus privée des 
immenses avantages qu’ellepeut retirer d’une 
découverte telle que celle qui est annoncée 

dans le rapport des commissaires de l’Aca¬ 
démie. 

















NOTES 




NOTE 5 . 


U Toutes les couleurs, dit M. Prony, dans un 
rapport fait par lui à l’Institut, sur le projet 
du télégraphe de Laval, se réduisent à deux 
sortes, lorsqu’on les observe à la distance de 
quinze à vingt mille mètres : le blanc, poul¬ 
ies surfaces planes éclairées par le soleil; le 
noir, potir tous les corps qui sont à l’ombre, 
fussent-ils peints en blanc. D’où il résulte 
que les couleurs des signaux de pavillons ne 
peuvent que très difficilement être aperçues 
a la distance de trois quarts de lieue, parce 
que le mouvement produit par les courants 
d’air, les présente successivement et alter¬ 
nativement aux rayons du soleil et à son om¬ 
bre. Ijes brumes et le mirage, qui sont très 
fréquents à la mer, apportent aussi un grand 
obstacle à la reconnoîssance des signaux de 

I 

pavillons, dont on n’aperçoit plus que les 
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masses déformées et sans couleurs. Ces for¬ 
mes disparoissent aussi ^ même par le plus 
beau temps, lorsque la direction des vents 
présente les pavillons de champ, et lorsque 
le calme empêche leur développement. » 


NOTE 6. 


L’organisation des stations est une des opéra¬ 
tions les plus importantes pour rétablissement 
d’une longue ligne télégraphique. Un seul 

é 

homme négligent ou malveillant en peut te¬ 
nir deux cents dans Tinaction, et paralyser 
le travail de la ligne entière. 11 a fallu, pour 
stimuler la négligence des employés, leur 
faire des retenues sur la modique somme qui 
leur étoit accordée par jour. Ces retenues sont 
exactement opérées pour une minute ou deux 
de retard; et l’on a été forcé de les renvoyer 
pour quelques minutes d’inattention, et de 
prendre des mesures pour être informé exac- 
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tement, et avec la rapidité de réclair, de 
toutes les fautes qui arrivent à chaque poste. 
Mais, quelle que soit la surveillance observée 
par les chefs, il seroit difficile de lever les 
entraves qui proviendroient de mauvaise vo¬ 
lonté. : les obstacles causés par les brumes et 
par les ondulations, sont souvent accidentels 
et ne sont ni prévus ni permanents j de sorte 
qu’un stationnaire poiirroît souvent donner 
pour excuse l’impossibilité de voir ses postes 
correspondants, d’autant mieux que ces postes 
peuvent le distinguer quelquefois, sans qu’il 
puisse les apercevoir. Comment prouver alors 
a un employé que l’empêchement qu’il a si¬ 
gnalé étoit supposé par lui? Il seroit néces¬ 
saire , dans pareille circonstance, de tenir un 
inspecteur dans chaque station : mais qui pour- 
roit repondre de la bonne foi et de la bonne 
volonté de ces inspecteurs eux-mêmes? Il n’y 
a que la plus grande crainte et la plus grande 
rigueur qui puisse contenir les malveillants 
de cette espèce. On a fait enfermer quel¬ 
quefois pendant quelques jours, pour ré¬ 
pandre la terreur parmi eux, des stationnaires 
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négligents, comme s’ils s’étoient rendus cou¬ 
pables de manœuvres nuisibles à la sûreté 
de l’Etat^ en interrompant leur service. Mais 
la manière la plus efficace pour remédier, 
autant qu’il est possible, à cet inconvénient 
qui peut naître de la malveillance, est de 
laisser les inférieurs dans la dépendance abso¬ 
lue des chefs qui doivent seuls les choisir ou 
les congédier. 

Aussi toutes les autorités dont Fadminis- 
tration télégraphique a dépendu, lui ont-elles 
laissé un pouvoir absolu en ce genre, quelque 
tendence que les autorités aient à en empiéter; 
et si en effet un agent télégraphique étoit 
nommé dans les bureaux ministériels, et sou¬ 
tenu par ses protecteurs, il pourroit met¬ 
tre tous les supérieurs dans sa dépendance. 
Que seroit-ce s’il y avoit plusieurs personnes 
de mauvaise volonté, dispersées sur une 
ligne ? 

On a choisi, autant qu’il a été possible, 
les stationnaires télégraphiques parmi les hom¬ 
mes simples et sans intrigue, pour qui une 
solde de vingt-cinq sous par jour étoit suffi- 
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santé et ne laissoit i^ien à dësirer^ et qui, 
par leurs mœurs et leur caractère, etoient 
aussi impassibles que la machine quils fai- 
soient agir. 




NOTE 


7 - 


(f AuJOTJRD’HÜt mars 1791 , sur les onze 
heures du matin, nous soussignés oftlciers 
municipaux de Parce, district de Sablé, dé¬ 
partement de la Sarthe ^ accompagnés de 
MM. François Delauney de Fresney, Julien 
Delauney de La Motte, Léon Delauney, Pros- 
per Delauney, René Tailîay, Jean-André 
Tellot, notaire royal et électeur du départe¬ 
ment de ia Mayenne, tous demeurant à La- 
val; EtienneEutrope Brossard, notairerojal 
à Avoise; Jean-Baptiste-Joseph Giliier de 
la Cheverollais , curé de Saint-Pierre de 
Parce. 

<( Sur l'invitation qui nous a été faite par 
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M. Claude Chappe, nous nous sommes trans¬ 
portés à la maison de M. Ambroise Per- 
rotin, située audit bourg de Parce, à l’effet 
de constater le résultat d’une découverte 
ayant pour objet de se communiquer et se 
correspondre dans l’espace de temps le plus 
rapproché. 

« D’abord nous sommes montés avec ledit 
sieur Claude Chappe dans une des chambres 
de ladite maison, où nous avons trouvé un 
pendule et un télescope dirigé du côté de Bru¬ 
lon, distant de Parcé de quatre lieues. De 
suite ledit sieur Claude Chappe fixant Brulon 
avec son télescope, nous a annoncé que, bien 
encore que le temps fut pluvieux, son cor¬ 
respondant à Brulon ail oit néanmoins com¬ 
mencer à pi'océder à la transmission de ce qui 
alloit lui être dicté par MM. les officiers mu¬ 
nicipaux dudit lieu; et continuant d’avoir 
l’œil attaché au télescope, il a successivement, 
et dans l’espace de quatre minutes, dicté au 
sieur Pierre François Chappe, son frère, 
plusieurs caractères , à nous inconnus. Version 
faite desdits caractères, U en est résulté la 






















NOTES. 


236 

phrase suivante : (( Si vous réussissez vous serez 
bientôt couvert de gloire, » 

Fait et arrête à Parce, en la maison dudit sieur 
Perrotin , avant Theure de midi, dits jour et an. 

Suivent les signatures : 

« Lebl.4ye , officier municipal • Pottier, pro¬ 
cureur de la commune; François Delauneyde 
Freswey ; J; Delaukeyde La Motte ; Delauhey, 
consul à Oran; Prosper Delauney; Foureiue, 
officier municipal; Taillay; Tellot; Bros- 
sard; Gillier, curé; François Chappe; Claude 
Chappe^ abbé. » 

« Et lesdits jour et an^ retournés sur les 
trois heures de F après midi en la maison du¬ 
dit sieur Perrotin avec les mêmes témoins^ et 
en leur présence, M. Claude Chappe a réitéré 
son expérience, et après les divers procédés 
consignés au procès-verbal de ce matin, les¬ 
quels ont été effectués dans six minutes vingt 
secondes, il nous a dit que la phrase trans¬ 
mise de Brulon étoit celle-ci : üAssemblée 
nationale récompensera les expériences utiles 
au public* Laquelle phrase seroit constatée par 
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le procès-verbal dresse au même moment par 
MM. les ofTiciers municipaux de Brulon. 

Fait et arrêté à Parce ^ sur les quatre heures de 
l’après-midi, en la maison dudit Perrotin, lesdits 
jour et an ; et ont lesdits témoins signé avec 
nous. 

Suivent les signatures : 

U Leblaye, officier municipal; Pottier, pro¬ 
cureur de la commune; Foureille, officier 
municipal; François Delauney de Fresney; 
Delauney de La Motte; Delauwey, consul à 
Oran; Taielay; Gillier, curé de Saint-Parcé; 
Prosper Delauney ; Tellot ; Brossard ; François 
Grappe ; Claude Chappe , abbe. » 

« Le lendemain, 3 mars 179 ^ > nous sous¬ 
signés officiers municipaux au bourg chef-lieu 
de canton à Parce, en présence de MM. Ju¬ 
lien Delauney de La Motte; Léon Delauney, 
consul de France à Oran; Prosper Delauney; 
René Taillay, négociant demeurant a Laval; 
Étienne Eutrope Brossard, notaire royal ; 
Pierre Brossier, maître en chirurgie, demeu¬ 
rant a Âvoise ; certifions que nous étant trans* 
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portes, sur les dix heures et demie du matin 
en la maison de M. Ambroise Perrotin, audit 
bourg de Parce, à TefFet d'être témoins d’une 
troisième expérience de M. Claude Ghappe, 
abbé; nous avons vu ledit sieur Chappe dic¬ 
ter de suite au sieur Pierre-François Chappe, 
son frère et correspondant pour le moment à 
Brulon, différents caractères, et il en est ré¬ 
sulté plusieurs phrases très intelligibles com¬ 
posées de vingt-cinq mots. 

En foi de quoi nous avons délivré le présent à 
Parce, le 3 mars 1791. 

Suivent les signatures : 

U Leblaye , officier municipal ; Pottter , pro¬ 
cureur de la commune ; Delaüney de La Motte, 
Taillay ; Delaükey, consul de France à Orau; 
Brossier, maître en chirurgie; Brossard; Fod- 
REiLLE, officier municipal. « 

(f Aujourd'hui 2 mars 1791, sur les onze 
heures du matin, nous officiers municipaux 
de Brulon, district de Sablé, département de 
la Sarthe, nous nous sommes rendus avec 
MM. Avenant, vicaire, et Jean Audruger de 
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La Maisonneuve, praticien, demeurant à 
Brulon, ci-devant château dudit Brulon, sur 
l'invitation qui nous en a été faite, à Teffet 
d’être témoins, et d’assurer l’authenticité 
d’une découverte de M. Claude Chappe, ne¬ 
veu du célèbre abbé de ce nom, tendante â 
se correspondre, et â se transmettre des nou¬ 
velles dans un très court espace de temps. 

(( D abord nous sommes mon tés avec le sieur 
René Chappe, frère du sieur Claude Chappe, 
à la terrasse pratiquée sur le haut du château, 
et y avons trouvé un pendule et un tableau 
mobile à deux faces dont une blanche et l’autre 
noire. 

« Et de suite le sieur René Chappe nous a 
fait observer que le sieur Claude Chappe étant 
actuellement établi â Parce, distant de Bru¬ 
lon de quatre lieues, pour recevoir ce qui 
alloit lui être transmis, il nous prioit de lui 
dicter telle phrase, ou telles séries de phrases 
qu’il nous plairoit. En conséquence, M. Che- 
nou, médecin, a proposé la phrase suivante : 
«( Si vous réussissez vous serez bientôt couvevt 
de gloire. » 
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(f Aussitôt ledit sieur Ketie Chappe, àprès 
nous avoir fait remarquer que le temps étoit 
pluvieux, et que l’atmosphère étoit obscurcie 
par un léger brouillard, a recueilli ladite 
phrase, et ayant procédé à sa transmission par 
divers mouvements du tableau, ce qui a duré 
l’espace de quatre minutes, il nous a dit que 
la susdite phrase étoit actuellement parvenue 
à Parce ; que le rapprochement du procès-ver^ 
bal, dresse par les officiers municipaux dudit 
lieu, en feroit foi. 

Fait et arrêté à Brulon ^ au susdit château^ l’heure 
de midi, lesdits jour et an que dessus. 

Approuve le mot Chenou en, interligne^ médecin; an mot 
rayé nuL 

Suivent les signatures ; 

« Chepiou, Lemore, Tant, Tison, maire; 
Avenant, vicaire; Audruger Maisonneuve. 

U Et le meme jour, sur les trois heures 
après midi, nous nous sommes transportés, 
accompagnes des témoins dénommés au pro¬ 
cès-verbal de ce matin, au susdit château; 
montés à la terrasse du susdit château, le 
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sieur René Chappe nous a prié de lui dicter ce 
qu’il nous plairoit, pour qu’il pût le trans¬ 
mettre à son frère, à Parce. Après lui avoir 
dicté la phrase ci-après : a Vassemblée natio¬ 
nale récompensera les expériences utiles au 
public;}^ il a procédé à divers mouvements du 
tableau pendant Fespace de six minutes et 
quelques secondes, et nous a dit que notre 
phrase étoit actuellement parvenue à Parcé. 

Fait et arrête à Brulon , au château dndit üeuj 

sur les quatre heures après midi, iesdits jour et 
an que dessus. 

Suivent les signatures : 

« Lemore ; Chenou ; Tison , maire ; Tant ; 
Avenant, vicaire; Aüdruger Maisonneuve. 

« Le lendemain 3 mars 1791, sur les dix 
heures et demie du matin, nous officiers mu¬ 
nicipaux de Brulon, rendus à la terrasse du 
château de Brulon, avons donné, en présence 
de MM. Avenant, vicaire, et Audruger de 
La Maisonneuve, praticien, à transmettre au 
sieur Claude Chappe, à Parcé, plusieurs 

16 
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phrases très intelligibles, composées de vingt- 
cinq mots. 

w Le sieur René Chappe a effectué diverses 
manipulations, ce qui a duré environ dix 
minutes, et nous a dit que la transmission des 
phrases que nous venions de lui dicter étoit 
faite ; que le procès-verbal dressé au même 
moment par les ofïiciers municipaux de Parce 
la constateroit. 

Fait et arrêté au château dudit Brulon, lesdits 
jour et an que dessus. 

Suwent les signatures : 

« Chenou; Lemore* Tison, maire; Tant; 
Avenant, vicaire ; Aüdrüger Maisonneuve. » 
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NOTE 8. 


Je joins ici la note de quelques unes des re¬ 
cherches que M. Endelerantz, membre de 
l’Academie de Suède, a faites sur la visi¬ 
bilité des corps opaques ; ce savant est celui 
qui,depuis rinventioii du télégraphe Chappe, 
a le mieux étudié quelles sont les formes, les 
couleurs et les distances qui conviennent le 
plus aux télégraphes* 

K Pour rendre, autant que cela se peut, 
dit M. Endelerantz, la faculté de voir les volets 
(voyants de son télégraphe) indépendante 

de la situation du soleil et du défaut de 
transparence de l’air, j’ai trouvé qu’il étoit 
fort avantageux de leur donner une couleur 
noire et mate ; la principale utilité qu’on en 
retire, c’est que l’évidence du télégraphe, qui 

dépend de la différence de la couleur et 

* 

celle du champ sur lequel il est vu , est alors 
aussi grande qu’il est possible. 
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<f S’il s’agit d’apercevoir clairement, ou, ce 
qui est la meme chose, de distinguer le con¬ 
tour d’un objet de ceux qui lentourent, ces 
derniers doivent, autant que possible, être 
diffêrenis du premier, tant pour la couleur 
que pour l’éclat ; lorsque la couleur qui réflé¬ 
chit le plus de raj'ons de lumière est placée 
près de celle qui en réfléchit le moins, la 
différence entre elles et la clarté du contour 
est alors la plus grande. La couleur blanche 
est celle qui réfléchit plus de lumière; et la 
couleur noire celle qui en réfléchit le moins. 
Par conséquent, ce sont les objets blancs, sur 
un fond noir, qui doivent s’apercevoir le plus 
distinctement. Un tableau, peint en blanc, 
placé derrière des volets noirs, seroit donc 
plus favorable, si je n’avois trouvé plus à pro¬ 
pos, par plusieurs raisons, d’employer en 
place d’un fond blanc , le ciel lui-ménie, ou 
le fond bien de l’atmosphère ; il est très vrai 
que la clarté d’un objet très blanc, telle qu’une 
main de papier placée en face du soleil, est 

I 

plus du double de la moyenne clarté de l’air. 

(f Mais, I ®. la clarté de l’objet diminue quand 
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on change Tangle d’incidence des rayons. 

U 1°, La clarté de Tair près l’horizon, direc¬ 
tion sous laquelle les télégraphes doivent être 
vus, est beaucoup plus grande. 

(( 3 ®. Le rapport précédent diminue encore 
plus dans les jours nébuleux, qui sont très 
fréquents, et alors la clarté de Taîr est sou¬ 
vent plus grande que celle du papier. 

« 4 °‘ Près de l’horizon, l’air est clair avant 
le lever et après le coucher du soleil, et ce¬ 
pendant la couleur des objets opaques ne se 
distingue que foibleraent près de terre. 

(( 5 ". Les brouillards étant les obstacles les 
plus communs à l’usage du télégraphe, se 
trouvent, à la surface de la terre, plus épais 
qu ailleurs, et moins éclairés que dans les 
régions supérieures, lesquelles sont plus pé¬ 
nétrées par la lumière, de sorte que des ob¬ 
jets obscurs , placés dans ces régions, et par 
conséquent au - dessus de l’horizon, y sont 
plus visibles que s’ils étoient au - dessous de 
lui. 

U Toutes ces considérations réunies m’ont 
engagé à élever le télégraphe au-dessus de T ho- 
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rizon, et à donner en même temps aux volets 
(voyants du télégraphe) la couleur la plus 
mate possible. Ce qu'on peut faire de mieux 
pour y parvenir, est de les couvrir de drap 
noir. 

f< C’est une vérité physique, que plus de lu¬ 
mière rend un objet plus visible; mais quand 
il s’agit de distinguer clairement plusieurs 
objets, ou les parties d’un objet, ce n’est 
plus la même chose; alors (abstraction faite 
des différences de couleur) le contraste ou 
les impressions négatives de lumière, com¬ 
parées aux impulsions positives, sont ce qui 
contribue le plus a rendre les objets visibles. 
Si tous les corps étoient blancs, et éclairés 
aussi fortement les uns que les autres, on ne 
verroit rien. 

« Ljambert a analysé plusieurs couleurs, dans 
le dessein d’éprouver leur clarté spécifique, 
La table suivante montre le résultat de ses 
expériences. 

(f La quantité de lumière qui tombe 

perpendiculairement, étant.... = 
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Du grand papier frotté avec du 

blanc d'Espagne.— 0,42 3 o. 

Une feuille du papier le plus 

blanc.. 

Une feuille sur un fond noir. . . . == 0,1 138 . 
Du papier frotté de minium. . . ~ o,ag 32 . 
Frotté avec du vert-de gris. . , . ~ 0,1149* 

« Quoique selon les principes d’optique la 
couleur blanche soit celle qui réfléchit le plus 
de lumière, cependant il arrive, par le con¬ 
cours de certaines circonstances, que d’auti^es 
couleurs, comme le rouge et l’aurore, font 
une impression plus vive sur les yeux, et, 
malgré qu’elles soient moins éclatantes que 
le blanc , se distinguent cependant plus vite. 
Si les rayons du soleil, lorsqu’il est à 60 de¬ 
grés de hauteur, tombent perpendiculaire¬ 
ment sur un papier frotté de ceruse, la 
moyenne clarté de l’air est à celle du papier 
= I ; 2,538 = 2 : 5 . La quantité de lumière 
incidente diminue comme le sinus de l’angle 
' d’incidence; mais la clarté de l’objet, ou la 
quantité de lumière réfléchie diminue dans 


V 
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une proportion plus grande. D’après les ex¬ 
périences de Bouguer, on sait que la clarté 
d un papier blanc placé sous 45 degrés d’în- 
clinaison, par rapporta la direction des rayons 
lumineux, est moitié de celle qu’il auroit sous 
go"; et qu’à 3 o elle en est le tiers. Dans ce 
cas J la clarté est dans la proportion des an¬ 
gles d’incidence : mais cette loi n est pas la 
même pour toutes les inclinaisons. 

K On n’a pas encore été d’accord du plus 
petit angle sous lequel les objets pourroient 
encore être sensibles à la vue : la différence 
d’opinions provient peut-être de quelques 
notions fausses, ou au moins incomplètes. 

« I Ml n’est pas exact de mesurer lagrandcur 
absolue de la surface d’un objet d’après un 
angle visuel, qui n’en exprime qu’un dia¬ 
mètre , ou une des dimensions : cette eran- 

O 

deur dépend plutôt de la valeur de la surface, 
qui, lorsqu’il ne s’agit que d’un cercle, ne 
peut être déterminée sans le secours de plu¬ 
sieurs dimensions , et ainsi de plusieurs an¬ 
gles visuels. 

« a". Pai' la même raison, il est faux qu’un 
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objet devienne visible, lorsqu’il est considéré 
sous un angle visuel suffisamment ouvert ; 
car Tune des dimensions de cet objet, celle 
de la largeur, par exemple, est si petite, 
que l’angle visuel qui devoit la mesurer ne 
soit pas sensible ; alors il reste invisible , quel¬ 
que accroissement qu’ait reçu le rayon visuel 
de sa longueur. 

« 3 ”. La grandeur absolue, ou la valeur de 
la surface, ne suffit pas pour rendre un ob- 
jet visible ; il faut une certaine intensité de 
lumière; et l’impression qu’en éprouvent les 
nerfs optiques, dont une certaine force est 
nécessaire pour rendre un objet visible, poiir- 
roit peut - être mieux se mesurer en multi¬ 
pliant les rayons lumineux et leur intensité 
par la valeur de la surface. 

(( Quant a ce qui regarde la grandeur appa¬ 
rente d’un objet, elle peut, abstraction faite 
de la surface déterminée par les angles vi¬ 
suels de ses dimensionsf elle peut, dis-je, 
dépendre de beaucoup de circonstances, telles 
que la bonté des yeux, la sensibilité de leurs 
fibres, l’habitude de juger les distances, la 
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prévention, etc., choses qui ne peuvent être 
soumises à un calcul mathématique, de sorte 
que révaluation à priori de cette grandeur 
apparente est fort difficile. 

« On se trompe, si I on croit que la distance 
à laquelle on peut voir distinctement avec les 
télescopes, est dans la même proportion que 
leur faculté de grossir les objets et de les 
rendre sensibles : avec un télescope qui gros¬ 
sit, par exemple, douze cents fols, on de- 
vroit pouvoir lire une écriture douze cents 
fois plus loin qu’avec les yeux seulement. Ce¬ 
pendant il s’en faut beaucoup que cela soit 
possible : le grand télescope de Short, qui, 
avec celui d’Herschell, a été un des meilleurs 
connus, grossit douze cents fois, mais ne per¬ 
met de lire une écriture qu’à une distance deux 
cents fois plus grande que celle où on liroit 
avec les yeux. On doit donc, pour trouver le 
véritable effet du télescope, relativement à 
la clarté des petits objets opaques, diviser 
par six la faculté qu’il a de les grossir. 

« Üne différence de ^ ou “ dans la lumière 

1 Q 

des corps opaques est sensible à la vue. 
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({ Si nous admettons avec Courtivron que 
le plus petit angle visuel possible est, pour 
des objets opaques, d^environ quarante se¬ 
condes de diamètre, un objet doit, pour être 
visible, avoir à peu près de la distance. 
Ainsi un objet de deux pieds de diamètre ne 
seroit aperçu qu’à une distance de dix mille 
quatre cents pieds suédois, environ quatorze 
cent vingt-quatre toises ; de sorte qu’il fau- 
droit, pour voir avec les yeux à un mille de 
distance, un objet d’environ cent vingt pieds 
de hauteur sur cent quatre-vingts de largeur. 

tf Boeîtmann, professeur à CarIsruhe, dit, 
dans son Essai sur les télégraphes : « L’op¬ 
tique nous apprend que nous ne pouvons bien 
distinguer un objet qu’autant que l’angle vi¬ 
suel n’est pas moindre de ou la moitié 
d’une minute ; nous pouvons également em¬ 
brasser un objet dans son ensemble, si la di¬ 
stance est cinq mille fois plus considéi’able 

■ 

que sa hauteur, c’est-à-dire si la hauteur est 
de la distance; mais, comme dans la pra¬ 
tique il seroit encore difficile de reconnoître 
un objet d’après cette proportion, il est bon 
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d’en adopter une autre; l’expérience m’a ap¬ 
pris que la grandeur des signes doit être telle 
qu’elle forme dans l’oeil un angle d’au moins 
vingt à vingt-quatre minutes : or la force des 
lunettes doit.aussi entrer en ligne de compte. 
Supposez qu’un objet distant de dix mille 
pieds soit vu avec une lunette qui grossit qua¬ 
rante fois, il paroîtra n’être éloigné que de 
deux cent cinquante pieds. N’oublions pas 
non plus que la clarté des objets est en rai¬ 
son inverse de l’agrandissement des images, 
et que, du moins pour la contemplation des 
objets terrestres, il faut y dans le choix des 
télescopes, avoir égard à la perspective, » 
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NOTE 9. 


Pour le télégraphe anglais de 18i 0* 


Si toutes les positions de ces trois volets pou- 
voient être vues distinctement, elles fourni- 
roient 34^ signaux, savoir : 


Pour chaque volet en action, agissant seul, 

N" r. 6 

N“ 2 .. 6 

TV** ^ 

Les trois volets agissant deux à deux 
produiront trois combinaisons dif¬ 
férentes , qui donnent chacune 
trente-six signaux, comme il suit ; 

Les volets n" i et 2 . 3g 

Les volets n** i et 3. 36 

Les volets n'* 2 et 3. 36 

Les trois volets agissant ensemble 
fourniront donc deux cent seize 
signaux, ci.. . 

Total. 


iS 


1 

I 


io8 


2ï6 


342 


















NOTES. 






NOTE lO. 

AV article du télégraphe anghyis^ ^7^* 

I 

Uambassadeür d’Angleterre fit demander en 
1819, au Gouvernement François, un modèle 
de télégraphe dont on fait usage en France : 
l’administration télégraphique lui en fît re- 

■I 

mettre ufi sur-le-champ, mais il ne fut ac¬ 
compagné d’aucune instruction; etquoiqu’en 
Angleterre dn soit aussi en état que dans quel¬ 
que pays que ce soit de bien entendre les 
choses de cette espèce, ce modèle servira peu 
aux Anglois, s’ils veulent établir une longue 
ligne télégraphique. Ils auront bien la ma¬ 
chine, mais il faut, pour la placer dans des 
positions convenables pour rapplication des 
signes, et les moyens de transmission sur 

T * 

une ligne coupée de beaucoup de stations, 
des données que l’expérience seule peut faire 
connoître, et cette expérience ne se trouve 
encore qu’en France. 
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NOTE 11. 

Télégraphe du Caire, 

Le vice-roi, qui desiroit être informé par la 
voie la plus prompte des arrivages et des nou¬ 
velles importantes, donna la commission à 
M. Abro d’établir une ligne télégraphique 
d’Alexandrie au Caire. Aussitôt on fît venir 
de France des modèles, des lunettes, et autres 
instruments nécessaires. M. Abro, accompa¬ 
gné de M. Coste, ingénieur du prince, alla 
faire la reconnoissance des lieux où dévoient 
être placées les tours, qui furent construites 
dans un court délai. On travailla aussitôt a 
confectionner toutes les machines; on s’oc¬ 
cupa de former des éîeves à la marche des 
signaux : dans peu de temps l’Egypte verra, 
sous une autre forme, des messagers aussi ra¬ 
pides que ceux qui alloient d’Alep à Bagdad. 

La ligne télégraphique est maintenant éta¬ 
blie; les signaux se font avec précision : on 










256 NOTES. 

reçoit à Alexandrie les nouvelles du Caire en 
quarante minutes, et celles d’Alexandrie par¬ 
viennent au Caire dans le même espace de 
temps. 

a dix-sept stations, non compris celles 
des deux points de départ et d’arrivée. 

La première est à la citadelle du Caire ; 

La seconde, au fort de Boulâq; 

La troisième, à Abou-el-Gheyt ; 

La quatrième, à ZifFet-Chalatau ; 

La cinquième, à Faraounyeh; 

La sixième, à Serou; 

La septième, a Ménouf ; 

La huitième, à Rader ; 

La neuvième, à Bechtâmy; 

La dixième, à Zaouyat-el-Bahr; 

La onzième, à Bybân ; 

La douzième, à Gizayr-Yssa; 

La treizième, à Telbâny ; 

La quatorzième, à Damanhour ; 

La quinzième, à Karaouy ; 

La seizième, à Birket-Gheytâs; 

La dix-septième, à Leryoun ; 


I- 
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La dix-huitième, à Beydah ; 

La dix-neuvième, à Alexandrie, 

{Histoire de VEgypte y sous le gouverne¬ 
ment de Mohamed par Félix Mangin* 
a^voL, p. 24^*) 



NOTE 12 . 


Nous avons souvent fait observer que les pa¬ 
villons et les drapeaux sont un mauvais moyen 
pour correspondre télégraphiquement ; le gé¬ 
néral de l’armée Françoise qui commandoit à 
Vienne en 1809 nous en a donné un exemple 
frappant. Les officiers de son état-maior s’ima- 
ginèrent qu’ils pourvoient, pour communi¬ 
quer promptement de Vienne à Strasbourg, 
remplir l’espace qui se trouve entre ces deux 
villes avec des pavillons. Ils voulurent mettre 
à exécution cette entreprise sans faire d’ex¬ 
périences ; et avec cette suffisance qui ne doute 
de rien, ils choisirent les stations, y placèrent 
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des pavillons, et des hommes répandirent des 
instructions imprimées, se concertèrent avec 
le directeur du télégi’aphe à Strasbourg, et 
avec le général de division qui y commandoit, 
pour qu’ils reçussent les signaux qui dévoient 


passer par cette ligne télégraphique; mais ils 
ne purent en l'aire parvenir un seul qui fut in¬ 
telligible. 


^FIN. 
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citéf lisez de même. 

_ aq, — 5 , déterminées; /wcjs, terminées. 

— loA, — lo^ de nature différente; lisez ^ de 

nature si différente. 

. 174, — 2, Nous ne savons pas si l^on trouve J 

parmi les cenl projets^ ceux de 
machine télégraphique proposés 
à l’Amirauté, qiduii menabre de 
l’Académie de Dublin, M. John 

aP 

Coorke, a présentés à cette Aca¬ 
démie ; lùeZj Nous ne savons pas 
si Ton trouve, parmi les cent 
projets oflèris à l’Amirauté, ceux 
qu’un niembre de l’Académie de 
Dublin/M. John Coorke, a pré¬ 
sentés à celle Académie. 

_ 176, “ i3, les millièmes; lisez j les mille. 

— 264 , — 1 5 , ligne coupée ; lisez^ ligne composée. 
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